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PREFACE 

D E 

LEDIT EUR. 

^(2mS)(^ croîs rendre fervîce anx hommes en publiant , 
© T Gi ^'£f aide Crhique fur Machiavel. Uillxitlte An- ï 
ÏH) j CA ^eur de cette réfutation eft une de ces grandes a- | 

^r^oW ^^^ ^^^ ^^ ^^^^ forme rarement pour ramener | 
*W<à^AJ^ le genre humain à la vertu par leurs préceptes & i 
par leurs exemples. Il mit par écrit ces penfées, il y a quel- * 
ques années, dans le feul deiTein d'écrire des vérités qiaefon 
cœur lui diâoît» Il était encore très jeune, il vouloit 
feulement fe former à la fagelTe, à la vertuj il comptoît ne 
donner des leçons qu'à foî-même, mais ces leçons qu'il 
s'eft données, méritenx d'être celles de tous les Rois y & 
peuvent être la iiburce du bonheur des hommes. 11 me 
ât l'honneur de m'envoier Ton Manufcrit, je crus qu^il 
étoit de mon devoir de lui demander la permiilion de le 
publier. Le poifon de Machiavel eft trop public, il fal- * 
loit que l'antidote le fût aufli. On s'arrachoit à l'envi les 
copies manufcrites, il en couroit déjà de très fautives ,. 
& l'Ouvrage alloit paraître défiguré , fi je n'avois eu le 
foin de fournir cette copie exaûe , à laquelle j'efpere que 
les Libraires à qui j'en ai fait préfent, fe conforoieront. 
On fera fans doute étonné quand j'apprendrai aux Lec- 
teurs que celui qui écrit en Français d'un ftyle fi noble, fi 
énergique, & fouvent fi pur, eft un jeune Etranger , qui 
n'étoit jamais venu en France* On trouvera meine qu^il 
s'exprime beaucoup mieux qu'Amelot delaHoufiTaye^que 
je fais imprimer à côté de la réfutation. C'eft une chofe 
motiie, je l'avoue; mais t'eil ainfi que celui dont je pu- 
blie l'Ouvrage, a réufli dans toutes les chofes auxquelles il 




celui de Machiavel , & c'eft un bonheur pour le genre 

humain qu'enfin la vertu ait été mieux ornée que le vice* 

Maître de ce précieux dépôt, j'ai laîffé exprès quelques 

cxpreffions qui ne font pas França^fes , mais quî méri- 

* a * * tent 
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tent de l'être, ft^ôfe dire que ce Livre peut à la fois per- 
feâionner notre Langue ce no^^mœars. Au refte , i'avertîs 
que tons lés Chapitres ne font pas autant de réfutations de 
MaehiaveK parce qoe cet Italien ne prâche. pas le crime 
dgLn$ tout u>n Livre. Il y a qnelqœs endroits de l'Ouvra- 
ge que je préfente, qtri font plutôt des réflexions fnrMa^ 
cbiavel que contre Machiavel; voilà pourquoi j'ai donné 
an Livre le titre d'EJfai de Crhiquc fmr MacbiaveL 

L'illuitre Antettr aiant plememenr répondu à Machia- 
vel , mon partage fera ici de répondre en pes de mots à la 
Préface d'Amefot de la HoulTaye. 

Ce Traduâeur a voulu fe donner pour un Politique; 
mais je puis affârer que celui qui combat ici Machiavel , 
eil véritablement ce qu'Amelot veut paraître. 

Ce qu'on peut dire peut-'étre de plus favorable pour A- 
melot^ c'cft qu'il tradnifit le Prince de Machiavel, & en 
f outînt les maximes , plutôt dans l'intention de débiter foh 
Livre que dans celle de perfuader. Il parle beaucoup de 
raifon a*Eta$ dans fon Epître Dédicatoire ; mais un hom- 
me, qui, aiant été Secrétaire d' Ambaflàde , n'a pas eu le 
iecret de fe tirer de la mifére^ entend mal, à mon gré , la 
raîibri d'Etat. 

Il veut juftîficr fan Auteur par le témoignage de Juftc- 
Liprc,(^m avoit,ditM'l, autant d^ prêté & de Religion que 
de favoir & de politique. Sur quoi je remarquerai i. que 
Jafte-Lfpfc & tous les Savans dépoferoîent en vain en fa- 
veur d'iine doflirîne funefte au genre humam; 2. que la 
piété & la Religion, dont on fe pare ici très mal à propos, 
cnfeîgncnt tout le contraire; 3. gue Jnfte-Lîpfe , né Ca- 
tholique, devenu Luthérien , puis pal vinifte , & enfin re- 
devenu Catholique, ne paiTa jamais pour un homme reli- 
gieux , malgré fes très mauyafs Vers pour la Ste. Vierge ; 4. 
Îue fbn gros Livre de politîaue eft le plus méprifé de fca 
>uvrages,tout dédié ou'îl eft aux Emj)^reurs, Rois & Prin- 
ces; f . qu'il dît précifément le contraire de ce qu'Amelot 
lui fait dire. 9» rlut à Dieu, dît Jufte-Lîpfe, page 9. de 
„ rEdîtîôn de Plantîn , que Machiavel eût conduît Ion 
„ Prince au temple de la vertu & de l'honneur ! maïs en 
^y ne fuîvant que Tutile, îl s'cft trop écarté du chemin 
roïal de l'honnête, Utinam Princhem fntttn reSa duxiJJH 
adTemplum virtuth i^ honoris^ ÇîTr. Amelot a fùpprimé 

exprès ces-paroles , la mode de fon tems étoit encore de ci- 
ter 
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ter mal à propos ; maïs altérer un paflage atoflî cflfentîcl , 
ce n'eft pas êcre pédant, a n'cft pas fe tromper, c'eftca- 
lomnîg*. Le grand homme dont je fuis l'Editeur , ne cite 
point ; mais je me uorope fort, ou il fera ci(é à jamais par 
tous ceux qui aimeront la raifon A la jufilce. 

Amelot s'efforce de prouver que Machiavel n'eft point 
impie, U s'agit bien îcî depifté!' Utl l|ommc <ioaîie au 
monde 'des leçons d'aflSiflîflat & d'empoifonneincnt,4fon 
Traduâeur ôfe parler de fa dévotion ! 

Les Leéleurs ne prennent point tinfi le change. Amclot 
a beau dire que fon Auteur a beaucoup loiié lesCordelîers 
& les Jacobiiîs,il n'eft point ici queftÎQn de Moines; mais 
de Souverains, i qui l'Auteur veut enfi^i^ner l'art 4'é|re 
méchans, qu'on ne favoît que trop fans lui. 

D'îftllèuri croiroît-o.u bien juûifiej: Mirivits , ÇartOBche, 
Jaques Ctement ou Ravaallac, en difant qu'ils avôient de très 
bons fentimens fur la Religion? & fc fervira-t- on tou- 
jours de^ ce voile facré pour couvrir ce que L&.crime a 
de plus mouftrueux ? Céfar Borgia, dît tncore le Tra- \ 
duâeur , eft un bon modèle pour les Princes nouveaux ^ c^ft^- \ 
à-dire, pour les U fur pateurs ; mais prcmiéremem tout 
Prince nouveau n'eft point Ufurpateur. Les Medicic étofcnt, 
nouvellement Princes , & on ne pou voit !eur reprocher d'u- 
furpatîon. Secondement, l'exemple de ce bâtard d'Alexanr^ 
dre VI. toujours détefté & fou vent malheureux, éil qn 
très méchant modèle pour tout Prince. Enfin, la-Houffaye 
prétendjqùe Machiavel haïflbtt la tyrannie ;fan« doute tout 
Aomine la détefte , tnais il eft bien lâche & bien affreux 
de la détefter & de rcnfeîgncr. 

Je n'en dirai pas davantage, il faut écouter le vertueux 
Auteur, dont je ne ferois qu'afFaîblîr les fentîmens & les 
cxpreffions. , 

NB. Je fouffigné aï dépôK le Manufctit Of?gînal en- 
tre les maîns de Monfîeur Cyrille le P^/#f jDeflef v^ant dé 1*E- 
glîfe Françoiffi à la Haye, lequel Man«fcrk Original eft 
conforme en tout au Livre intitulé Ejjai de Critique fur^ 
Machiavel i toute autres Edirion étant ^éfcâueufe , & les'. 
Libraires devant fuîvrc en tout la préfente Copte. 

^ la Haye^ee 12, 

F. DE VOLTAIRE. 
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' AVANT-PROPOS 

— i 

D E 
L'AUTEUR DE L'ESSAI 

DE CRITiaUE 

SUR 

LE P R LN C E 

DE MACHIAVEL. 

ÊfS^DÊi^ Prince d^ Machiavel eft en fait de Morale ce 

' © T (S î^^fl" ^Ouvrage deSpinofa en matière de Foi, Spi^ 

,' j^ 1^ ^ nofafàpoit les fondemens de la Foi ^ (^ ne tendait 

\ ^fS^/TN^ f^ moins qn^ à ren'werfer Védijice de la Religion \ 

i ^^^-^'^ Machiavel corrompit la Politique ^^ entreprit de 

\ détruire les préceptes de la faine Morale. Les erreurs de ï*un 

\ 7^'itoient que des. erreurs de fpéculatson ^celles de t* autre regar^ 

datent la pratique. Cependant il s'* eft trouvé que les Théologien s 

oatfonnéle tocfin £3* crié i^ux armes contre Spinofa^ qu^on a 

; réfuté fan Ouvrage en forme ^ ^ qu'on a con/laté la Divinité 

i contre f es attaques^ tandis que Machiavel n'a été que harcelé 

\ par quelques Moraliftes^ fcr qu^il s*eftfoutenu malgré eux is? 

f. malgré fa pernicienfe Morale^ fur la chaire de la Politique^ 

jufqu'à nos jours. 

y* ofe prendre la défenfe de P humanité contre ce Monfire qui 

veut la détruire ^fofe oppofer la raifon bf la Ju (lice aufophifme 

isf au crime ^ & fai hazardé mes réflexions fur Iç Prince de 

\ Machiavel Chapitre à Chapitre^ afin que Vatitijote Je trouve 

\ itnméSatémeni auprçs du poifon. 

y* ai toujours regardé le Prince de Machiavel comme un des 
Ouvrages. les plus dangereux qui fe foient répandus dans le mon- 
de ; c'*eft un Livre qui doit tomber naturellement entre les f^tains 
' des Princes^ i^ de ceux qui fe fen^nt du goût pour la P éditi- 
que» Il n^ejl que trop facile qu*un jeune homme ambitieux^ 

dont 




A V A N T - P R O P O s. vu 

dont le cœnr (sf le jugement fieftmt pas affez ferm/t pou» 
dift'tnguer fârement le bon du mauvais , fait corrompu pa^ 
des maximes aui fiât eut fes pajjious . 

Mais sUl eft mauvais de féduire Pimnoceuce JPum Partiem^ 
lier qui m^ influe que légèrement fur les affaires du monde ^ ii ' 
Peji Sautant plus de pervertir des Princes qui doivent gouverr 
ner des peuples ^ admin^rer la Jnftice^ W en donner y exemr 
pie à leurs Sujets ^être par leur bonté ^par leur magnaninît^ ^ 
leur miféricorde les images vivantes de la Divinité. /, \ • . 

Les inondations qui ravagent des contrées^ le feu duàfnnerre 
qui réduit des villes en cendres , le poifon de la ùefte qui ^d/fole 
des provinces , ne font pasaujfi funejies au monde que la dange- 
reuje Morale , ^ les pajfions effrénées des Rois, Les fléaux ce- 
lejies ne durent qu^un tems ^ils ne ravagent que quelques con^ 
tréesy ^ ces perteSy quoique doulopereufes ^fe réparent ; mai^ les 
crimes des Rois font fouffrir bien long-tems des peuples entier^. 

Àinjî que les Rois ont le pouvoir de ^ faire du bien lorfqu^ils 
en ont la volonté ^de même dépend-t-il d'eux de faire du mal 
lorfqu^ils Pont réfolu ; tff combien n*efl point déplorable lafitua-- 
iion des peuples , lorfqu^ils ont tout â craindre de Pabus du pou" 
voir fouverain ^ lorfque leurs biens font en proie à P avarice du 
Prince^ leur liberté à fes caprices^ leur repos à fon^ ambition^ 
leur fureté à fa perfidie^ ^ leur vie à fes cruautés} C^efl-lâ 
le tableau tragique d^un-Etaf^ où regneroit un Prince comme 
Machiavel prétend le former. 4 ^^^ v, 

ye ne dots pas finir cet Avant-propos fans dire un mot à des \ j^.*^^ 

ferfonnes , qui croient que Machiavel écrivoit ptAtot ce que \ ^^^^ 

les Princes font , qtu ce IqtCils doivent faire ; -^ette penfé^ a plû \ ^/^ L-h 

à beaucoup de monde ^ parce qu'elle eft fatyrique. ' kef^Xi 

Ceux qui ont prononcé cet arrêt décifif contre les Souverains , aJ^^"^ 
ont été Jéduits fans doute par les exemples de quelques mauvais OC!^ / 
Princes contemporains de Machiavel cités par P Auteur^ ^ 
par la vie de quelques Tyrans qui ont été P opprobre de P humanité, 
^e prie ces Cenfeursde penjerque comme laféduSion du trône 
ejl tris puiffante ^ il faut plus qu^une vertu commune pour y 
réjifler , Çj qu*ainji il n^eft point étonnant que dans un ordre 
aujji nombreux que celui des Princes^ il s* en trouve de mau- 
vais parmi les bons. Parmi les Empereurs Romains^ i^fk Pon 
compte des NéronSj des Caligulas j des TibéreSy P Univers fe 
rejjouvient avec joie des nom^ confacrés par les 'Oertus des 27- 
tus^ des Trajans^ ^ des Anionins. 

*4 II 
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* A/A mnjS nmii^pk^ ttU^iN éPg$$riim€r à t$M$ nnCûrps 
H vài Me tàjfvitni ptU fiulfmés-mm defes Mtmêres. 

Qn ne devrôîtconferver d*m$ PHiftoire ^ nrc ks 0êms 4h hèm» 
Prhtts-& lâi0r mm^ir à jamais tekx des autrts mtfttUur 
tff Mente . ienrsmjnJHtti^ feurrjr crimes. Les Livres d*HiJhf*^ 
tt tHnèiféerûient i /« vMt/ de hétncêap^ mmis VhmmamtS 
yfrdfiterûit, ^ Ptdtmemr de vivre ^ûhs CHifteire, de v^t 
J*» nbfnp^er despeies futurs jufju'À eùerniti, ne ferait 
^ue la réctmpenfe de tavertm. Le Livre i^e MatÙavei n^its^ 
fè^i^t ftms^ Us Et^ks ée ^9hti^nt , pn mt^ifer^t Us e^n- 
(radiaèns éms Us^ûtlUs H eâ témjputt ^svee tm-même^ ^ 
ît mmde Je ptrjkader^it fm U ^riudde Poiittqne des Rm 
finiit knifuëmeni fkt h jnfiief , U ffnden^e Ç^f /«i hmté \ 
^ft^erme en tpnf fent nu Jyfieme die^^ ^ pUin d'iwr* 
reur^éw iffifcéiavti s tu Tim^deuce de préfenHr au Pu^ 
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PREFACE 

P U P RINCE 

DE MACHIAVEL 

PAR 

AMELOT DE LA HOUSSAYE. 

^OMME Machiavel tû un Auteur, quî n'eft 
ni à Tufage. ni à la portée de beaucoup de 
gens, îl ne faut pas s'étonner , fi le Vul^fiç 
elft n prévenu contre lui. Je dis<, prévenu, 
car de tous ceux, quî le cenfurent, vous trou- 
verez, que les uns avouent, qu'ils ne Tont jamais là; Se 
que les autres, qd difent Tavoir lu, ne l'ont jamais en- 
tendu : comme îl y paroît bien par le fens litéral, qu'ils 
donnent à divers paffagcs, que les Polîtiçiues favcnt bien 
Interpréter autrement. De forte qu'à dire la vérité , îl 
n*eft ccnfuré , que parce qu*îl eft mal entendu ; & il n'eft 
mal entendu de pluitcurs, qui feroîeni capables de le 
tnîeux entendre, que parce qu^îîs le lifent avec préoccu- 
pation: au-lîeu que sMs le lîfoîent comme juges, c'eft-à- 
dîre, tenant la balance égale entre lui & fes adverfaires, 
ils verroient, que les maximes , qu'il débite, font, pour 
la plupart , abiblument néccffaires aux Princes, qui, au 
dire du grand Cofme de Médicis, ne peuvent pas ton- 
jours gouverner leurs Etats avec le chapelet en main i. // 
jaut fuppDfer ^ dit Wicquefort * , qu^il dit prefque far tout 
ce que tes Princes font ^^ non ce qu^ils devraient fatre. C*ttt 
donc condamner ce que les Princes font, que de con- 
damner . 



t. Che gli fiati ntn fi tenêvanç 
ctn pétter'-nê/trL Machiavel aa li- 
vre 7. de Ion hiftoire. François , 
qui hit depuis Gcand-Duc deTof- 
<aiie. étaftt à la Coùt'd'Efpagne, 
ne répondit à un Gentilhomme , 
^tii ne troovoit pas jufte jt ne fai 
•quoi ^'il lui tommandoit , par 

(«» pixoles ^£e(ichtel ; fhtmptid 



via mea non eft Jtqua^ & non ma" 
gis vid. vtftr^ prsvjt fuiH, ( Ezecli. 
cap. 1 8.) pour lui apprendre <]u'il y a 
des choies , qui paroiflent injuftes 
aux particuliers, parce qu'ils ne 
connoiflènt pas les raifons , qui 
obligent le Pripce à les comminder. 
* Livn I, de fon Ambailàdeur, 
/e^9n 7, 
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damner ce que Machiavel dit , s*il eft vrai, quMl dfte ce 
qu'ils font, on, pour parler plus jofte , ce qu'ils font 
quelquefois contraints de faire. Car P Homme , dit - il dans 
îe Chapitre 15-/ de fon Prince, qui voudra faire frofejjiom 
d^itre parfaitement hou , parmi tant éP autres , qui ne le font 
paf^ ne manquera jamais dépérir. C*efi dmc um necejuéj 
que le Prince^ qui veut fe maintenir , apprenne à pouvoir 
n^ être pas bon ^ quand il ne le, faut pas être 2. Et dans fon 
Chapitre 18. après avoir dit, que le Prince ne doit pas 
vtenir fa parole, lors qu'elle fait tort à fon intérêt, il avotfe 
franchement, que ce précepte ne feroit pas bon à donner ^ fi 
tous les hommes étoient bons ; mais qu'étant tous mécbans (^ 
trompeurs^ il eji de la fAr été du Prince de le f avoir être aujfi^\ 
Sans quoi il perdroit fon Etat, & par confequent fa répu- 
tation ; étant impoffible, que le Prince, qui a perdu l'un, 
conferve l'autre. Mais puifque je fuis tombé fur ce Cha- 
pitre 18, qui eft alfurément le plus chatouilleux, & le 
plus dangereux de tous fes Ecrits , il me femble néceffairç 
de dire ici par occafîon , comment il faut entendre l'inf- 
truâion, qu'il y donne à fon Prince. Il tfefi pas befoi»^ 
^ lui dit-il, que tu a^es toutes les quatstez que f ai dittSy mais 
feulement que tu psroijfes les avoir > Tu dois paroitre élément ^ 
fidèle^ affable y intégre (sf religieux y en forte qiCà te voir Çj? 
à f entendre Von croye ^ que tu n^ es que bonté ^ que fidélité y 
qtCintégrité ^ que douceur ^ religion. Mais cette dernière 
qualité efh celte , qu'il t'importe davantage Savoir extérieu-^ 
rement. Voilà fur quoi eft fondée l'opinion qu'a le Vul- 

faire, que Machiavel étoit un impie, & même un Athée. 
X véritablement les apparences y font pour les efprits foi- 
blés. Mais, à bien pefer le fens de fes paroles, il ne dît 
nullement ce qu'on l'accufe de dire, qtCil ne faut point a^ 
voir de Religion', mais Teulemeut,* que, fi le Prince n'en 
a point, comme il peut arriver quelquefois, il doit bien 
fe garder de le montrer, la Religion étant le plus fort 
lien , qu'il y ait entre lui & fes fujets, & le manque de 
Religion le plus iufte, ou du moins le plus fpécieux pré- 
texte, qu'ils puiilènt avoir, de lui refufer l'obéilTance 2 . 

Or 

* l\itz Us Nttts des ChspUrês 

3. AVc t»lrrjitmrês prtfsni Prim- 
cipis imptrium , dit Tacite Ann. 

14. c'eû4>dire ; Qiie Ton ttti Ibaf- 

ftii« 



s. 'Plutiique dit ; s*U faUoic 
abîoUiment rcmp'ir tous les dcvoiiï, 
& oSfctvcr loiucs les leg'cs de la 
J.îîl.oe, pour bien icgncr, Jupùcei 
«rtcixxc A en i«^ioit pas capohlç. 
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Or il vaut incomparablement mieux , qu'un Prince foit \ 
hîpocrite, que d'être manifeftement impie, le mal caché / 
étant beaucoup moindre que le mal univerfellément con* \ 
nu. Tout le monde voit l'impiété , mais très peu s'apper- ; 
çoîvent de Thipocrifie. Et c'cft, à mon avis, ce que 
Machiavel veut dire, quand il ajoute, que tous les bornâ- 
mes 9nt la liberté de voir^ mais que très- feu ont celle de 
toucher: que chacun voit ce que le Prince paroit être y mais 
que frejque ferfonne ne connaît ce qu'il eft en effet. Nous 
voions bien ce qui eft devant nos yeux , difoit un Cheva- 
lier Romain à Tibère, mais nous aurions beau faire, nous 
re verrions jamais ce que. le Prince a dans les replis de 
fon cœur 4. D'ailleurs, il faut confidérer, que Machia- 
vel raifonne çn tout comme Politique , c'eft-à-dire félon 
l'Intérét-d'Etat, qui commande auâi abfolument au£ 
Princes, que les Princes à leurs Sujets ^ : jufque-là mê- 
me que les Princes, au dire d'un habile Miniftre * de ce 
iîécle, aiment mieux blefler leur confcience, que leurE- 
tar. Et c'eft tout ce que Jufte^Lipfe, qui avoit autant de 
pîéié & de religion, que de favoîr & de politique, trouve 
à reJîre à la doârine de Machiavel , dont il avoiie fran- 
chement, qu'il fait plus de cas, que de tous les autres 
Politiques modernes ^ ; ce qu'il fe î^i bien gardé de dire, 
%^\\ cû, taat-foiti-peu foupçonné Machiavel d'impiété, ou 
d*;3tlé:fme. Ajoutez à cela, que Machiavel,' qui avoit 
befoin de la faveut de la Maifon de Médicis, n'eût ja- 
mais 



frira jamais d'être gouverna par £p. lip. 9< 

un Prince fans Religion. Le .* i^. de^VUUroi S^sfetaire-d" E^ 

Chancelier de l'Hôpital difoit, que tat ^ fous Henri IV. » 

la Religion avoit plus de force fur 6.^ Quï nuper y aut'heri idtenta- 

Tefprit des hommes , que toutes runt y non mi tenent\' aut 'titrent ^ 

leurs paffions ; & que le noeud y in quos y fi vere le.quendum efi Cleo- 

dont elle .les lioit tous enfemble , buli Ulud cenveniat. Infcitia in 

étoit incomparablement plus fort y plerifque , & feimonun multitudo. 

<^e tous les autcea liens de la So- Kifi quoi unius tamèn MachiavelU 

cxéxÉ Civile. ingenium non contemno y acre , fuh- 

4. SpeÙamus , qud, coram èaèen- siTe y i^neum. Sed nimis fdpe de- 
fUr y abditus Principis fenfus ex qui- fiexit y Çy dum commodi ( c*eft-à- 
rere iulicitum y ancep's ; nef ide$ adfe- dire Tlntiéiét- d'Etat ) iUas femitas 
^uart, ( Tac. Ann. 6, ) intente fequJtur y akerravit à re^ia 

5. Nous objClflons au Prince ^. dit via. Dans la Prépuce de fa Do&ruie 
Cicéron , & lui au tems. Sos CÎTile. 

Frincipi ftrvimus , ipfe tempçrièus. 
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mais ôfé dédier fon Prince à Laurent de Médîcîs , dn vi-^ 
Tant da Pape Léon X. ix>n oncle, fi c'eût 6té un livre 
impie; ni adreflèr encore, quelques années après, fon 
Hiftoire de Florence au IPape Clément VII., avec qne E- 
pître, où il lui dtt,qa'il efpere^ que. Sa Sainteté U couvrira 
du èeuclier de fm afpr^asion Pofttifiçak 7 ^ s'il eût paiTé 
pour nn homme fans religion. Et je dirai en pailànt ^que 
ceux, qui liront le Chapitre i%, du premier livre de les 
Difcoars où il montre, cùmbieu il importe de maintenir 
le culte divin; & le Chapitre premier du= troifîéme livre, 
où il loiie les Ordres de^. François & de S. Dojtniniquei; 
comme les Reftaurateurs de la Religion Chrétienne, que ^ 
la mauvaife vie des Prélats avoit toute défigurée; rëcon- 
nottront^ que tout fage^-rûondain qu'il étoit, il avoit de 
très- bons tentimens de la Religion, & que par confé- 
quent il £ittt interpréter plu» équttablement, qu'on ne (alài 
de certaines maximes dŒtat, dont la pratique cft deve* 
nue prefque abfolument aécefSiire, à caufe de la mé* 
chanceté, &^de la perfidie des hdmoies^ Joint que les 
Princes ft font tellement rafinez, que ceHii, qui vou- 
droit aujourd'hui procéder rondement envers fes Voifins, 
en feroit bieu'tôt la dupe. 

Je pourrorsdire encore bien des chofesenfaveurdéMa^ 
chiavel , mais comme c'èft une Préface que je fais , & non 
pas une Apoloeie , je le laiflEe à défendre à ceux, qui y 
ont plus d'intérêt que moi, ou qui en font plus capables;; 
me contentant d'ajouter à ce que j'ai dit ki de lui , ce qu'il - 
eft bon que le Leâeur fâche au fujet de la traduâion de 
fon Prince, 

Elle eft fi fidèle, que je pôuf r0& me^yanter , qtt'il fe^-^ 
roitaffex difficile d'en faire une, qui le fût? davantage;! 
& fi claire, que je ne croîs pas, qu'il s*y trotvc rien, 
qu'il, faille le lire plus d'une fois, pour l'efuendre, quoi«^^~ 
qu'il y ait dans l'or%inal quelquts endroits qui* ne fompaS' 
tout-à*fait intelligibles. Dan$ le fiécle )>aflë il eff pafur* 
une, en Lttin, d'un certain Si Iveitte TegU de Fêligno^ 
mais fi péripbrafée, qite Machiavel qui a une exprenWiv' 
laconique, y eft à peine reconno iiable. 

Quand il addreîlc la parole: â ton Prince , il lui parle 

too- 

7. Sptrémdo^ thefiirè dalk ërmau Ugmi iel/ut fMHtVfmf ^istâkié 
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toujours par Ttt; èc jamais par Fous ^qni eft la manière de 
parler des anciens Romains , dont je vois qu'il a Tonla 

Ï garder le caraâére , &<ians fon Pr/Wr , & dans Tes DTfcours 
or- Tite-Liive. C*e(t pourquoi j'ai cru le devoir imiter ea 
cela foit parce que , ce Tu^ t quelque chofe de plus fort, 
& même de plus noble ;foit auffi parce que les meilleurs 
Auteurs ^) que nous aions en nôtre Langue, comme 
Amiot, & Coëffeteau, qui en valent ^lus de mille autres 
de ce iiée)e,ont parlé de la forte. Joint qu$ je n'ai pas 
p^* croire, qu'il me fût permis d'ôter à Machiavel une 
façon de parler, qui lui iied fi bien; ni à ma traduâîon un 
air de liberté , qui la fait mieux reilembler à fon original. 
Outre pluiieurs Notes , tirées des autres Oeuvres de 
Machiavel, & des Hiftoires de Nardi & de Guichardin, 
j'ai mis au deifous du texte divers paiTages de Tacite, qui 
fervent de preuve, de confirmation, ou d'exemple à ce 
que Machiavel a dit. Et cela fait une efpécede concordan- 
ce de la Politique Me ces deux Auteurs, par où l'on ver-» 
ra, que l'on ne fauroit ni approuver, ni condamner l'un 
faiîs l'autre : De forte que fi Tacke eft bon à lire pour 
ceux , qui ont befoîn d'apprendre l'art-de-gouverner, Ma- 
chiavel ne l'cft guère-moins ; l'un enfeignant , comment 
les Empereurs Rondins gouvernoîent , & l'autre, com- 
ment il faut gouverner aujourd'hui* 

Quelqu'un me demandera peut-être , fi je crois , x 
que ÇéfarBorgiâ, que Machiavel propofe à imiter , foit un \ . 
bon modèle? Je répons, que c'en eft un très-bon pour j 
les Prmces nouveaux , c'eft- à-dire, pour ceux, qui de Par- / 
tîculîers font devenus Princes par ufurpation ; mais que / 
c'en eft un très-mauvais pour les Princes héréditaires. Or 
il eft manîfcfte par deux endroits du 7. Chapitre de ce li- > 
vre, que Machiavel ne propofe fôn Céfar Borgia pour ^ 
exçmple, qu'aux ufurpateurs, qui véritablement ne fau- 
roient conferver l'Etat ufurpé, fans être cruels , du-moins 
au ct)mmencement ; par ce qu'ils ont pour ennemis tous 
ceux, qui ne trouvent pas leur compte à ce changement; 
& que ceux même, qui l'ont procuré ne leur lont pas 
longiems, amis, faute d'obtenir tout ce qu'ils demandent : ' 
au lieu que les Princes héréditaires, pour peu qu'ils gou- 
vernent bien, n'ont pas befoîn d'ufer de rigueur, ni vio- 
lence,. pour us maintenir parmi des fujets , accoutumez 
de longue-main à la domination du même fang. Et quant 

au 
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au Dac de Valentinois (c^eft le titre que portott Borgia,) 
ji^confeflè, que c^étoit un très- méchant homme^ & qui 
^' méritoit mille morts <; mais il faut avouer auffi, qu'il 
étoit & grand Capitaine , & grand Politique , & de qui 
Ton peut dire jufiement ce que.Patercule dit de Cinna, 
qu'il fit des aÔions, qu'un homme-de-bien n'ôferoit jamais 
faire^ mais qu'il vint à bout de diverfes entreprifes qui ne 
fe pouvoient exécuter , que par un très- vaillant homme 9, 
Au refte, je dirai ,' que Machiavel , qu'on fait pafTer 
par-tout pour un Maître de tyrannie , l'a déteftée plus que 
1 pas-un homme de Ton tems, ainfi qu'il eft aiféde voir par 
I le Chapitre lo. du premier livre de fes Difcours , où il 
I parle très-fortement contre les Tyrans. Et Nardi *, fon 
contemporain, dit, qu'il fut un de ceux , qui firent des 
panégiriques de la Liberté & du Cardinal Jules de Médi- 
cis, qui après la mort de, Léon X. feîgnoit de la vouloir 
rendre à fa Patrie; & qu'il fut foupçbnné d'être complce 
de la Cdnjuriation de Jacopo da DiacetttP^ Zanobl Buondel- 
monts , Luigi Alamanni , & Cojimo Ruceîlai , contre ce Car- 
dinal, à-Cabfe de la liaîfon étroite, qu'il avoit avec eux y 
& les autres Libertins (c'etl ainfi q^e les partifans des Mé- 
dîcis appelloîent ceux , qui vouloient maintenir Florence 
en liberté.) Et probablenient ce fut ce foupçôn, qui em- 
pêcha, qli'il ne fût récompenfé de fon Hiftoire de Floren- 
ce, quoic|uMl l'eût compofée par l'ordre du même Car- 
dinal, comme il le marque tout-au-comnièhcement de 
fon Epîtrè dédîcitoire. Voilà tout ce que je croîs qu^il efl 
néceflàire de favoir concernant fa perjfeune & fe$ 
Ecrits ,^dont je ïaiffe à chacun de juger tout ce qu^it lui 
plaira. 

■■ ./ ' ' r 

^. . . ■ . .r- -.; ,u 

8. Cdfarem .Borgîam y vet mllUneces meritum ^ 4ic. pQUi^e Panvinî , 
dans-laVie eu Pape jales IlJ , ^ 

$. De-que veré dici p^teft ^ aufum eum^fàA nemcaudehet $énÀijpe>' 
fecijje , quA à nullo , ni fi forti3^9 ptrfici fojftnt , Hifti :i. ' ^ 

^ Livre 3. de Jin H'tfioire de Tlorenci^ . , 

t Ibidem* 
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NICOLAS MICHIAVEL, 

Citoien & Secrétaire de Florence 5 

Ju TrèS'IlluJîre 

LAURENT de M E D I C I Sy 

Duc à'Urbin, Seigneur de Pefarv, &c. * 

C Eux, qui veuleut'gagner les bonnes-grâces d'un Prin- 
ce, ont coutume de luî offrir ce qu'ils ont de plus 
rare chez eux, ou ce dont ils favent qu'il fait fqn plaifîr 
ordinaire; d'où vient, qu'on luî preCente fou vent des che- 
vaux, des armes, des étoffes-d'or, des diamans, & d'au- 
tres diofes femblables, qui méritent de lui appartenir. 
Pour moi, après avoir cherché ce que je pourrois vous 
donner pour gage de ma très-humble obéïflance , je n'ai 
rien trouvé chez moi , qui me fût fi chçr , que la connoif- 
ûince des aâions d£S grands - hommes , la -quelle j'ai ac- 
quife par un long ufage des affaires modernes, .& par la 
IcAure continuelle des anciennes. Aiant doiic ramaffé^i 
un petit voltmie les réflexions, que j'ai faîtes à loiiîr fur 
toutes ces chofes, je vous le prefente, non pas que je le 
croie 4îgne de vous , mais parce que vôtre bonté me fait 
cfpérer , que vous Tagréercz ; attendu que je ne puis vous 
faire un plus grand don , que de vous donner les moiens 
d'apprendre en très-peu de tems tout ce que j'ai appris eu 
tant d*années , que j'ai été à l'école de Tadvcrfité, Or je 
n^aî point embelli ctt ouvrage de paroles empoulées& ma- 
gnifiques, ni de pas-un autre de ces agrémens, dont plu- 
ueurs ont coutume de parer leurs Ecrits, parce que je ne 
Yeux pas que le mien plaife par un autre endroit , que par 
l'importance & la ifolidité de foa fujet. Et que l'on n'im- 
pute 

* C/tçh le Père ie Catherine , Reine de Franee. Ce Prince mourut en 
35 1^ 
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pnte point à préfomption, fi on homme debâflè condîtfon 

/ ôfe donner de leçons de Gouyernement aux Princes:; 

car comme ceux, qui deflèigncnt les païs, fe mettent en-' 

^ bas dans une plaine, pour mieux découvrir la hauteur 

des montagnes, & la qualité des autres lieux ^CYCt; &, 

I au contraire, montent au (bbimet des montagnes, pour 

confîdérer la condîtution des lieux bas: de même il faut 

être Prince, pour bien connoître le caraâère des peuples, 

& Populaire, pour bien fayoir celui des Princes. Recevez 

r donc ce petit livre d'aulE bon cœur que je vous l'offre. 

Z/**^ v^^"^ *^ vous le lifeï avec attention, vous y verrez le defir cx- 

:^ ;-/'*'" j^ _^ itréme que j'ai, que vous parveniez à la puiflknce , que 

r^^-^ci^ * ^* Fortune, & vos grandes qualitez, vous permettent. Et 

W;^p^.j^jjp fi, du lieu éminent , où vous êtes; vous regardez quel- 

^'P^^^*^"*!^ quefoîs en-bas , vous connoîtrez , que c'eft à tort , que 

'fZ^'^.^ je fouffre une fi rude & fi longue perfécution de la Fof- 

••'^-^--' tune. ^,j 
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ESSAI DE C Ri TIQUE 



s U R L E 



PRINCE 

p E 

MACHIAVEL. 

C H AP IT RE L 

Des différens Gouvernemem ^ & comment on 
peut devenir Souvefain. 




MOUS tes Etats, 
"" & toutes tes 'Sèi'- 
gneuries,quiont 
^ eu , (f qui oni 
"'" autorité fur tes 
hommes^ ont été, o font 
des Républiques j eu des 
Principautir. ^ Les Princi- 
pautés 

ï. Céte dlvîfion eft fon- 
dée filr la doûrine de Taci- 
te, qui opofe U Principauté 




:iîVANT demar- 
|uer les diffé- 
rences des Gou- 
^|!vernemens>Ma- 
chiavel a?uroit 
dû, ce me fcmble, exa- 
miner leur origine, & 
difcuter les raifons qui, 
ont pu engager des hom^ 
mes libres à fe donner 
des Maîtres. 

Peut-être qu'il n'aur 

roit pas conyenu dan$ 

A ' ùa 
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fautes Jons 9 ou bir éditai" 

res dans une mêfne famille 9 
qui domine depuis long- 
temps * j ou nouvelles. Les 
nouvelles font ou toutes 
nouvelles , comme t^toit celte 
de François Sforce à Milan : 
ou font comme des membres ' 
incorporés à PEtai hérédi- 
taire du Prince, qui tes a- 
quert , tet qu^eji te Roiaume 
de Naples à F égard du Roi 
d'Efpagne, Ces Etats , ain^ 
fi aquis , ont coutume d^a^ 
voir un Prince , ou £itre 
en tiberté, & fin fe tes ^- 

quert 



^la République comme les 
deux contraires. Res dijfocia» 
biles PrinciptUum (^ Libertch 
tem. ( In Agrieola. ) Romom 
à principi9 Re^es babuere y Li* 
lertatem L. Brutus inftituit» 
( Apn. i . > Haud facile Liber' 
tas fS Domini mifcentw, 
(Hift. 40 Toute RépubÙ- 
que eft bien Principauté. Il 
Sefenijfmo Principe fâ faper^ 
^it la République de Venife 
iians fes Ëdits. Mais toute 
Principauté n'eft pas Répu< 
blique. 

2, C'eft en ce fens, que 
Galba difoit à Plfon , In gen* 
Obus y que régnantur y certa 
dominùrum domus. (Tac. Hi- 
ftor, I.) & Mucien «^ Vefpa- 
fien. Non contra Caiiy aut 
Ckmdii , vel Neronis , /un- 
liatam longo imperio domum 
txjurgimus. (Hift. 2») 



tin Livre , où Pon fe pro- 
pofoit de dogmatifer le 
crime & la tyrannie , de 
mettre au ionr ce qui 
devoit la détruire. 11 y 
auroit eu mauvaife gra- 
ce à Machiavel de dire 
que les peuples ont trou*- 
vé néceflaire à leur re- 
pos & à leur confer- 
vation d'avoir des Ju- 
ges pour régler leurs 
diflférends ; des Protec- 
teurs pour les mainte- 
nir contre leurs Enne- 
mis dans la pofleiOon de 
leurs biens; des Sou- 
verains pour réunir tous 
leurs différens intérêts 
en un feul intérêt com- 
mun ; qu^lls ont d'abord 
choifi ceux d'entre eux 
qu'ils ont cru les plus 
fages y les plus équita- 
bles, les plus defintéref- 
fés , les plus humains, les 
plus vaillans pour les 
gouverner. 

Cell donc la juftice 
qui doit faire le princi- 
pal objet d'un Prince, 
c'eil donc le bien des 
peuples qu'il gouverne, 
qu'il doit préférer à tout 
autre intérêt. Le Souve- 
rain, bien loin d'être te 
Maître abfolu des peu- 
ples qui font fous fa 
domination , n'en eft 
que le premier Magif» 
trat. 

Cet- 



D£ MAcài Air Et. f 

pert par tes éàmes d^au- Cette origine des SôùJ 
trui,mparl€sjteimes:par verains rend Taftioil 
k bonheur ^oupar ta vertu, des Ufarpateurs plus 

atroce encore, qu'elle 
ne le feroit en ne confidérant fimplement que 
leur violence. Ils foulent aux pieds cette pre- 
mière Loi des hommes qui les réunit fdus un 
Gouvernement pour en être protégés , & c'eft 
contre les Ufiirpateurs que cette Loi eft établie. 
Il n'y a que trois manières légitimes pour de- 
venir maître d'un Pais, ou par fucceffion, ou 
par réleftion des peuples qui en ont le pou- 
voir, ou lorfque par une guerre juftement entre- 
prife , on fait la conquête de quelques Provinces 
fur l'Ennemi. Voilà le pivot , fur lequel roule-^ 
iront mes réflexions dans le cours des recher-» 
ches fuivantes* 



:^. 



CHAPITRE IL 

Des Etats hérédïtaïrès^ 



^É mepafferai de parler 
J des Èépubliques y dorit 
fat traité ailleurs * ample- 
ment ; &je frCaréteraifeur- 
tement à ta Principauté, 
Je dis donc , quUt eft bien 
plus faùile dé confer'Oer des 
Etats Héréditaires y Hue des 
Etais nouvellement con- 
quis^ . Parce qu'il fufit de 

fie 

* Dan^ ffs JD^fcoun fur Ttte- 
Live, 

i. Tacite idit^ qu'un Em- 
plie aquia par la 'violence ne 



T Es hoihnies ont ud 
*^ certain relbeft pour 
tout ce qui eft ancien ^^ 
qui va jufqu'à la fu- 
perftition ; & quand le 
droit d'héritage fe joint 
à ce pouvoir que l'an- 
tiquité a fur les h'om-» 
mes, il n'y â point de 
joug plus fort, & qu'on 
porte plus aifément* 
Ainfî , je fuis loin de 
contefter à Machiavel 
ce que tout le monde 
lui accordera, que les 
A a Roïau-r 
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ne point outrepajfer P ordre 
éfabti parfis Ancêtres * , & 
de s*acommoder aux tems^ 

En 

fe fauroit conferver pair léf 
voiei de la douceur & cïe la 
modéllié. Nên pojfe Frinci- 
patum Jcélete qnœjitum J'ubita 
modeftiaj 6f prij'ca gravitdte 
retineH. (Hift. i.) Or la ri- 
gueur, qu^il faut tenir d'br- 
dihaire pour confenrer un 
Etat conquis, eft fouvent 
caufe qu'on le perd par la 
révolte des fujéts , qui vien- 
nent à perdre la patience. 
^tque illi , dit Tacite , quant' 
visfirvitio fueti^ patientiam 
àbrumpunt. ( Ânn. 12. ) 

3. Cela re vieil t à ce qu'ôft 
difoit à Néron , que n'étant 
plus enfant , nups en âge de 
Tegner, il ne lui faloit plus 
d'autre Maître , ni d'autre 
Gouverneur que l'exemple 
de fes PrédéceÔeurs. Fihîtam 
Neronis pueritimn , £5* rohur 
juventœ adejje. Exukret Ma' 
giftrum^ fatis ompHs dù&orU 
Jus inJiruBus Majcrihus fuis. 
.'( Ann. 14. ) Tacite dit , que 
Tibère, au commencement 
de fon régne > fe faifolt une 
loi d'imiter en tout la con- 
duite d'Augufle", Neque fas 
JHberio infringere diSta ejus* 
(Ann. I.) qui omnia fa&a , 
di&aque ejus , vice legis oh fer» 
^tm, ( Ann. 4 ) & qu'il n'6- 
foit pas moi^trer fa févériié 
à un pedple, qu'AuguIte a- 
VDit traité fi doucement. Po- 
pulum per m unnos mpHiter 



Roïaumes héréditftires 
font les plus aifés à gou- 
verner, . 

Paioùterai feulement 
^ue fes Princes hérédi- 
taires font fortifiés dans 
leur ppffelfion par la 
liailbn intime, qçi eft 
entre eux & les plu9 

f>ui{rantes fs^milles de 
f Etat , dont la plupart 
font redevables de leursr 
biens ou de leur gran- 
deur, à la Maifon four 
veraine, & dont la for- 
tune eft fi inféparable de 
celle du Prii\çe , qu'ils ne 
peuvent la laifler tomber 
lans voir quç leur chute 
en feroitla fuite certai- 
ne & néceflaire. 

De nos jours , les trou- 
pes nombreufes & les 
armées puiflantes que 
les l^riiicès tiennent fur 
pied , en paix comme 
•en guerre , contribuent 
çncoTQ à la fureté des 
Etats. Elles çpnriwnent 
l'ambition des Princes 
voifins, ce font des ér- 
pées nues , qui tiennent 
celles des autres dans 
le fourreau. 

- Mais ce n'çft pas aflcz 
que le Prince foit , com^ 
me dit Machiavel, .... 
di ordinaria induftrki ; je 
voudroiisr ëncbre qu'^ 
fongeât i rendre fon 
peuple heureux. Un 

peu- 
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SuArfequefiimPrmcetft 
mémocremem babik, il je 
mintiendra tcujùurs dans 
fan Etat f à numî qiiiH.rCj 
ait une force excejpve y qui 
Venprive. Encore le recaur 
vrera-t-Hl , quelque fort que 
fait PUfurpateur. Témoin 
kJDuc de Emrare, qui n^a 
tenu fontre les Vénitiens en 
fm 1484- & contre k Par 
fe Jules II. en 1510. que 
parce quHl étoit établi d0 
kngue main dans ce Dur 
ebéi , Car comme Je Prince 
naturel a moins d^ocajions 

& 

hûbîtuMy .nhpdum,audebat ai 
duriora verterç. (Ann. l» ) 
Q}iQ Voûonés fut méprifé 
& chaflié par les Pârthcs , 
parce qu'il tenoit un£ coii*' 
doite. toute contraire à cette 
de leurs autres Rois. Accen- 
débat dedignantes £f ipfk , di' 
^ffùs à MaJQfUm inftitutis. 
(Ann, 2. ) £c qu'au contrai- 
te lulus plaifoit^ aux Ch&- 
rufces d'autant plus qu'àiaat 
.été élevé àKome , il ne lalf- 
foie pas de s'accomnoder à 
leurs débauches, comn^es'il 
eût toujours été nouri parmi 
^ux. Latus Germanis advenu 
tus , aîque eo nis^tr j quod 
fttpiàs vinolentiam êc libfdi- 
nés grëit9 barharis ujurparet* 
(Ann. XI.) 

3« Nous Qe BOUS foulA- 
Vons pas contre la Maifon 
d^Auguile 9 qai a tienu fi 
toiig^tcffiS l'£mplr«9 ijifoic 



peuple content ne fon<* 
géra pas à fe révolter , un 
peuple heureux craint 
plus de perdre fon Prin- 
ce qui eit en même tems 
fon bienfaiteur , que 
ce Souverain m^e ne 
peut appréhender pour 
la diminution de fa puif* 
fance. Les Hollandais ne 
fe feroicnt jamais révol- 
tés contre les Efpagnols , 
û la tyrannie des Efpa- 
gnols n'étpit parvenue 
a un excès fi énorme , 

s. que les Hollandais ne 
pouvoient devenir plus 
malheureux. 

Le Roïaume de Naples 
& celui de Sicile ont 
pafféplus d'une fois des 
Qiaîn? des Efpagnols à 
celles de l'Empereur, & 
de l'Empereur aux Efpa- 
gnols. j la. conquête en à 
touJQurs été très facile , 
puilque l'une & l'autre 
domination leur fcm- 
bloit rigoureufe , & que 
ces peuples efperoient 
toujours trouver des li- 
bérateurs dans leurs 
nouveaux Maîtres. 

Quelle différence de 
ces Napolitains aux 

..Lorrains! Lorfqu'ils ont 
été obligés de changer 
de domination, toute la 
Lorraine étoit en pleurs^ 
Ils regretoient , dç per- 
dre les Hejettons de ces 
A 3 ï>}xc$p 
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& de raifons ^ of enfer f es 
fujets y il faut auUl en foit 
plus aimé: & ji des vices 
extraordinaires ne te font 
batr, ils ont naturetement 
de Hnclination pour lui. 
Outre tque la pqOeJJton anr 
ciennB, (^ non interrompue, 
de. la domination leur ôte 
r enviée la commodité d^ at- 
tenter contre lui , ^doutant 
que toute mutation d^Etat 
laiffe toujours de quoi en 
faire d^ autres \_*^, s 



Ducs , qui depuis tarit 
de fiécles furent enpof-*^ 
feffion de ce Païs , & 
parmi lefquels on en 
compte de fi cftimables 
par leur bonté , quMls 
mérîteroient d'être Vtf 
xemple des Rois. La mén 
moire du Duc Lëopold 
étoit encore fi chère aux 
Lorrains, que quand fa 
Veuve fut obligée de 
quitter Luneville, tout 
le peuple fe jetta à ge- 
noux au -devant du ciH 
roflTe, & on arrêta Içs 
chevaux à plufieurs re-: 
prifes. On n'entendoit 
que des cris , & on ne 
voiqit que des larmes, 



Mucien à Vefpafièn ( Tac. 
Hiib. 2. ) pour inférer» qu'il 
ne faloit pas craindre , que 
TËmpire retournât januis à 
Vicellius , quand une fois on 
)e lui aurcâf ôté. 

4. Car, au dire de l'açite» il y à toujours moins d'ia- 
ponvenienc à garder le Prince que Ton a , qu'à en cherchei 
un autre. Minore difcrimine fuwi Ifrincipçm> ^àm quœrU 
(Hiil. I.) 

[ * ] On la porte ouverte \ d'antret . 

5. Czt\ au dire de Paterculus, Ton enchérît toujours 
fur les premiers exemples. Non enim ibi confeftunt exempta 
unde cmperunty fed quamtibet in tenuem recepta tramitâm 
lazijjimè evagandijîbi viam facium, ( Hift. 2. ) Qu'une mura* 
tion en encraine toujours d'autres après foi. Tacite eu 
donne de beaux exemples. Libertatem (^ Confulatum L^ 
Brutus inftituit, DiSatura ad tempus fumehantur. Nequfi 
Decemviralis poteffas ukra biennium. tfeque Tribunorum Mi" 
litum Confularems diu valuit. Non. Cinnap non Sulla longa 
^ominatio : (f rompeii ÇroJ/îque potentia cita in Cafarem : 
Lepidi 9 atque Antofûi arma in Augufium cejjere., ( Annir i. ) 
Ceil-à-dire ; Brutus fit fucceder la Liberté & le Confu-; 
lat à la Roîauté, Et quelque fois on créoît un DiÛateur t 
mais fon pouvoir fini (Toit auilîtot que le peuple étoit hors 
de danger. Les Décemvirs ne durèrent pas plus de deu» 
ans. Les Tribuns des Soldats prirent la place des Con* 
•fuis, mais ne la gardèrent pas long-tems* La donàiiiatioa 
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és CiansL , ni la Diâatare. de Silla ne furent pas de lon- 
gue durée. La puiâance de CrafTus ôc de Pompée fut 
bientôt réunie en la pecfoiine de Céfar., & l'autorité de 
Lepidus & d'Antoine en celle d'Augufte. Voila un en- 
dûinçment de mutations. En voici un autre. Sulla Dic^ 
tator abolitis vet co7iverfis prioribus « cùm ylura addidijjet ^ 
»tium ei rei haud in longum paravit. Statim turbidis Lepi' 
di rûgatitnibus y neque multo poft Tribunis reddita Ucentia 
qutpid veilent poputum agitandi, Jamque non modo in com- 
mune ^fed in Jingulos bomines latà quajîiones ... E^in 
continua per 'oiginti annos difcordia^ non MoSy non Jus. 
(Ann. 3.) C'elt-à-dire ; Le Diftateur Silla changea, ou 
abolit les Loix de Graccus & de Saturninus , pour éta- 
blir les iiennes. ^j^lais elles furent de peu de durée. Car 
Lepidus Se les Tribuns recommencèrent bientôt à femer 
des brotiilleries parmi le peuple [ * ] 9 en forte qu'on faifoic 
autant de réglemens 9 qu'il y avoit d'hommes ... £t 
depuis, il n'y eut ni droit , ni coutume , par refpace de 
vingt ans , que durèrent les difTenûons du peuple ôc du 
Sénat. 
[*] Qa à brouiller les aifaires» 
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CHAPITRE III. 

Des Etats mixtes. 
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7\/f^is toute PrincipaU" T E quinzième Siècle 
^•^ té nouvelle a des di-- •*-' où vivoit Machia- 
vel , tenoit encore à la 
barbarie. Alors on préfe- 
roit la funefte gloire des 
Çonquerans, & de ces 
adions frappantes qui 
impofent un certain ref* 






.jr> 



ficultés àfurmonter. Si elle 

rteft pas toute nouvelle, 

mais Jeutement mixte, par 

PadjonâHon d*un membre 

fu>uveau,fes mutations naiP- 

fent premièrement d^une ai^ 

fimtté naturelle quiferen- peftpar leur grandeur, 

contre dans toutes les nou- $1 la douceur , à l'équi- 
té, à la clémence , & 
à toutes les vertus. A 
préfent, je vois qu'on 
préfère Thumaulté à 
A 4 touw 



velles dominations ^ , qui 

" ejl, 

X Notum f^ nutantem Prin- 

fffem^ dit Tacite. ( Aim. i. ) 
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ffl» (p^ Us i&mmn cban^ 
gent vohnpiers de Prince, 
dans P^pf ronce d'en trou- 
n^er m m^lmr. « Efpéran- 
te , qui leur fait prendre tes 
armes contre celui qui gou- 
verne. Mais ils ne tardent 
guère à s^en trouvçr mal. i ïl 
^ a Uf\e autrç néc^tté na^ 

turelie 

• ■ 

.s. Partbo/prœfentibus nuh 
hUes y àbjeritium œquos. ( Ann. 
6^ ) Toutes les Nations font 
de 'inême , JervUii ingtnio , 
par un caprice ordinaire à 
la fervitude, dit Tâcit^. 
{Ann. 12.) 

3- Crpiéç vous, difoitun 
Sénateur Romain , que la 
Tirannie foit morte avec 
Néroiiî On Vavoît crue é- 
tèinte par là mort de Tibè- 
re & de GaUgula» & pour- 
tant nous en avons vu un 
troilîéme plus cruel qu'f ux. 
jin Neronem extrefwufh rfomiV 
mrumputatis^ Idem crédite - 
rdnty qui ^idefio , qui Caio 
fuperftites fiéerunt-: cùm in- 
térim inteftabilior ^ favior 
fxortus eji. ( Hift. 4. ) Clau- 
^ius aVoit donc bien T^ifo|i , 
àe dire aux Ambafladçur^ dç 
Par thés , qui étoient venu$ 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur , qup de fi 
Iréqqeps changemens ne var 
loientrien/ & qu'il faloit 
^'accommoder le mkui: 
gu'on pou\^6it aux hùineuti 
des Rois. . Ferendu Regum 
jfyï^ffhfi?, fif^«i? tffui crébras 



toutes les qualités tf un 
Conquérant, &ronn'gi 
plus guères la démen- 
ce (Péncourager pat- 
ries loiiânges, des paf- 
fions cruelles qui caur 
fent le bouleverfen^nt 
du Monde. ^ 

Je demande ce quï 
peut porter un homme 
a s'aggrandir ? En Vertu 
de quoi il peut former 
le delTein d'élever fa 
puiflance ftir la mifèrë 
& fur la deftruâion 
d'autres hommes ? Et 
comment il peut croire 
qu'il fe rendra illuftre , 
en ne faifant que des 
malheureux ? Les nou-*- 
yelles conquêtes d'un 
Souverain ne rendent 
pas les Etats qu'il polTé- 
doit déjà , plus opulens ; 
fes peuples n'en profi-r 
tent point, & ils'abufe, 
s'il s'ijnagine au'il de-y 
viendra plus heureux. 
Combien de Princes ont 
fait par leurs Générau5ç 
conquérir des Provin- 
ces qu'ils ne voient ja- 
mais? Ce font alors des; 
conquêtes en quelque 
façon imaginaires, c'eft 
rendre bien des gens 
malheureux pour con- 
tenter la fantaific d'uii 
feul homme , qui fou- 
vent ne mériteroit pas 
4'êtrç .connu. 
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tmefk & ^ordinaire y qu(i 
f mi, que te Prince efi toû- 
imrs contrains âof enfer fes, 
tmvtaùxfufetSfJoit en les 
chargeant ae gens de guerre, 
pw par mille, autres, maux 
gu^eruraine après fii une 
aquifitim nouvelle 4. jyoù 
il arrive, que tu as mjin 
pour ennemis tous ceux qup 
tu as ofenfés en<tefaîfijfant 
/sfe la Principauté : é^ que 
tu ne faurois ^mferver Va- 
mitié de ceux , qui fy ont 
aidé y faute de tes pouvoir 

con^ 
inumi9ites.(Ann.i2:) Tqus 
ks fi^îei» doivent prendre 
les fentimens de ce Sénateur 
Roniain, qui difoit , qu'il 
admirait le pafTé ^ fans con. 
damner le préfent , & que 
bien. qu'il foujiaitât de bons 
Princes > il ne laifToit pas de 
faporter patiemment ceux 
qui ne l'étoient pas» fe fou- 
venant toujours delanécef- 
fitë de vivre félon les tems, 
où Ton efl. Se meminiffe 
pèniporuan-, quU)us natus fit: 
fiUeriùra mirari ^prafentia ft^ 
quii bonos Imperatores veto 
$xpetiff , qualejçufMUf tele^ 
rare. ( Hift. 4. ) Baroies , 
que Machiavel a raifon d^a^* 
peller fentence d'or. ( Difc. 
Ub. 3 cap. 6.) 

4 Resduray (f Regni no- 
iitas mê talia cogunt 

Molifiy0 hte fines iujio' 
ie tueri. 

bit la Reine de Cathage chés 
Vjr^île. C^iiçid. X. } 



Mais, fuppofotis que 
ce Conquérant foumet- 
te tcmt le monde à fa 
ûi domination , ce mon-? 
de bien fournis , pourra- 
t-il le gouverner ? Quel- 
que grand Prince qu'il 
foit , il n^elt qu*un être 
très borné ; à peine 
pourra- 1- il retenir le 
nom de fes Provinces , 
& fa grandeur ne fer- 
vira qu'à mettre en évi- 
dence fa véritable peti? 
tcffe. 

Ce n'eft point la gran- 
deur du Païs que le 
Prince gouverne , qui 
lui donne de lai gloire : 
ce ne feront pas quel- 
ques lieues de plus de 
terrein qui le rendront 
illuftre ; fans quoi , ceux 
qui poflTédent le plus 
d'arpens , devroient é-» 
tre les plus eftimés. 

L*erreur de Machia- 
vel fur la gloire des 
Conquérons pouvoit ê- 
tre générale de foh tefiisj 
mais fa méchanceté ne 
rétoit pas affûrément. Il 
tf y a rien de plus affreux 
que certains moïens 
quUl propofe pour con- 
ferver des conquêtes;^ 
les bien \examiner , ij 
n'y en aura pas un qui 
foit raifonnable ou jut 
Jte. On doit , dit-il , éteinr 
dre la race des Princes qui 

As rcf 
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iontenter en tout ce quUls 
atendoient de toi , ni de 
pouvoir ufer de rigueur en- 
vers eux, à caufe que tu 
ieur es obligé. Car quelque 
fuijfante Armée que Von 
ait y on a toujours befoinde^ 
ta faveur des gens {ht Pais 
pour entrer dans une Pro-' 
Vince. Oejl pour cela , que 
Louis XII. Roi de France 
niant pris Milan tout^à- 
$otupy le perdit aujjî de mê- 
me. Parce que ce peuple y 
qui lui avoit ouvert tes por^ 
tes, Je trouvant frujlré de 
fes e/pérances, ne mit guère 
à Je dégoûter du nouveau 
Prince : î // eft bien vrai , 
qvHun pais recouyré après 
une révolte ne Je perd pas 
facilement une féconde fais y 
dautant que le Prince , pour 
Je vanger de ta rébellion, 
béjite moins à pourvoir à 
Jajûreté par la punition 
des Coupelles, & par une 

Jur- 

5. Tacite dit, que les 
Pardies reçurent Thridateà 
bras ouverts y efpénint d'en 
être mieux traités que d'Ar- 
tabanus, & que peu de tems 
après ils haïrent Tiridate au- 
tant qu'ils Tavoient ainié» 
& rapellerent celui , qu'ils , 
avoient tant haï. Qu» Art a- 
hanum objéeoitiam execrcai cor 
me IHridatis ingenium Jpera- 

baht yûd Artabanum vert9* 

re, &c. (Ann. 6. } 



regnoient avant vôtre con» 
quête. Peut-on lire de 
pareils préceptes , fans 
frémir d'horreur? C'eft 
fouler aux pieds tout 
ce qu'il y a de facré 
dans le Monde , c'eft ou- 
vrn^ à l'intérêt le che- 
min de tous les crimes. 
Quoi ! fi un Ambitieux 
s'eft emparé violem- 
ment des Etat« d'un 
Prince , il aura le droit 
de le faire aflaffiner, 
empoifonner ! Mais ce 
même Conquérant, en 
agiflant ainfi , introduit* 
une pratique dans le 
Monde , qui ne peut 
tourner qu'à fa ruine. 
Un autre , plus ambi- 
tieux & plus habile que 
lui , le punira du Talion , 
envahira fes Etats, & le 
fera périr avec la mê- 
me cruauté qu'il fit pé- 
rir fon prédécefleur. 
Le Siècle de Machiavel 
n'en fournit que trop 
d'exemples. Ne voit- 
on pas le Pape Alexan- 
dre VI. prêt d'être dé- 
{)ofé pour fes crimes ; 
on abominable Bâtard, 
Céfar Borgia, dépouil- 
lé de tout ce qii'il avoit 
envahi , & mourant; 
jpiférablement ; jGaléas 
Sforce , aîTaffiné au mi- 
lieu de l'Eglife cje Mi-r 
lani JLouis Sfprcç, U- 

fur* 
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furveitlance rigqureufe fur 
les aâions dt ceux y dont 
il a du foupçon «. 5/ donc te 
DucJjoûis ^n^eutqu'àfai'^ 
reàu bruit far les. Confins 
du Milamz , pqur le faire 
perdre y la première fois y 
à ta France yit fiilut liguer 
tout le monde ctyhtre elle- y 
& cbaffer fes armées de 
V Italie y pour ■■ k bti âter 
une fecoTkie fois. Et cela ar^ 
riva par les raifons que f ai 
dites^ Il nous refte mairh- 
tenant à dire >. qmls remé^ 
des leRd de France avoity 
ûupouroit avoir un Prince, 
qui feroit en fa place y pour 
mieux conferverla Conque^ 
te. Je dis^doncy. que les £*- 
tatSy qui s^tmiff enta unE- 
tat héré^tmredeceJui y qui 
tes aqutrty font. de même 
t^ooince ^ &dé même lan- 
gue y ou rien font pas. 

; Qi^and 

■'••>■ 

6 Tacite dit, que Rhada* 
miile aiant repris l'Arménie, 
d^où il avoit été chaûfi par 
fes fujets , il I6ë traita avec 
une rigueur extraordinaire , 
les regardant comme dest re- 
bellas ,. gui n'âtendoient que 
roccafîon , pour fe révolter 
encore, Facuavn rurfus At- 
Wniam invaftty truculenttjr 
Quam antea'y tanquam adver- 
fis difeSlores„ & in tempure 
rebellaturor. ( Ann. 12. ) 

^-LoR/f Sfur^e Jurnommé h 



Turpateur , mort en 
France dans une cage, 
de fer ; les Princes 
d' Yorçk & de Lancaftre,. 
fe détruifant tour à tour ; 
les Empereurs de Gré- 
ce y alTaflinés les uns 
par les autres , jufqu'à 
ce qu'enfin les Turcs 
profitèrent de leurs 
crimes, & extermine^ 
rent leur faible puit- 
fance ? Si aujourd'hui 
parmi les Chrétiens ily 
a moins de révolutions, 
c^efl; que les principes 
' de la faine Morale com-r 
mencent à être plus 
répandus.; les hommes 
ont plus cultivé leur 
efprit, ils en font moins 
féroces ; & peut-être 
elt-ce une obligation 
qu'on a aux gens de 
Lettres qui ont poli 
l'Europe. 

La féconde lïlaximç 
de Machiavel, eft que 
le Conquérant doit éta- 
blir fa réfidence dans 
fes nouveaux Etats, Ce- 
ci n'eft point cruel, & 
paraît même afle^ bon 
a quelques égards; mais 
l'on doît coufidérçr que 

U plupart des Et^t^ des 
grands Princes fcnt fi- 
tués de manière qu'ils 
ne peuvent pas trop 
bien en abandonner le 
centre , fat^ç que tQut 

TEtnç 
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Quand ils en font , il eft 
trés-facik deUs garder ^ fur 
tout sHU fCikiiempas libres 
auparavâf^ : & il n^y a 
M^à exterminer ta famille 
du Prince qui tes dominent. 
Car du rejle ^ pourvu > que 
Ton confer%;e fef anciefwjies 
coutumes f & qu^il tfy ait 
point d^antipatie naturelle, 
fes botnmes vivent paifible- 
ment enfembJe. Témoin la 
Bourgogne, ta Bretagne, ta 
Gaf cogne ($ la Normandie , 
qui font demis fi Umg-'tems 
Unies à ta France. Car bien 
qu^ elles aient un langage un 
peu diférent, leurs moeurs 
font femblables ^ (i par con^ 
féquent compatibles. Et qui" 
conque les voudroit conferr- 
ver, après les avoir aqui^ 
fes, il faudroit faire deux 
chofes. Uune,^tirper toiçr 
te ta race de leur ancien 
Prince, Vautre, ne point 
ihanger leurs Loix, ni aug- 
menter tes Tailles. £t par 
ce moien PEtat conquis & 
FEtat < héréditaire feront 
bientôt un même Corps, 
filais lors qu^ on aquert des 
Etats , qui ont ta Langue, 
tes fhœurs, (f tes coutu- 
mes diférentes , (feft là 
quHt y a bien dés difficultés , 
& quHl faut beaucoup de 
bonheur o d^induftrie pour 
ffs conferver. 7 Et Pun des 

meil- 

^« J^x 4iver/itaPe mortm 
- çrh 



l'Etat s'en refleote. Ito 
font le premier princi^ 
pe d'aâivité dans ce 
Corps , ainfl ils n'<en 
peuvent quitter le cen* 
tre , fans que les extré- 
mités languiflent. 

La trojiiéme maxime 
de politique , eft qu'il 
laut envoler des Color 
nies pour les étabMr 
dans les nouvelles cou** 
quêter , qui feryiront à 
«n aflurer Ja fidélité. 

L'Auteur s'appuie fur 
la pratique dies Ro- 
mains ; mais il lïe fonr 
ge pas que fi les • Ro- 
-mainsyen établifTant des 
Colonies, n'avoient pas 
tiuffi envoie des Lé- 
gions , ils auroient bien^ 
tôt perdu leurs conque^ 
tes } il ne fonge . pas 

3u'outre ces Colonies 
c ces Légions, les Ro- 
mains favoient encore 
fe faire des Alliés;. Les 
Romains dans l'heureuj^ 
tems de la République 
étoient les plus fages 
Bri^nds qui aient ja- 
mais dëfolé la terre. Ils 
confervaient avec pru- 
dence ce qu'ils acquir 
rent avec injuftice : 
mais enfin , il arriva à 
ce peuple ce qui , arri- 
ve à tout Ufurpaçeur ; 
il fiât opprimé .à fon 
tour, 
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meilleurs expé(Hénsferoif , 
que celui, qui ks aquert , 
y aki$ demeurer. Ce qui 
rendrait h pojfejjitm plus 
aiïurie & plus durable. 
Témoin k Turc, qui quoi 
quUl eût pu faire, n^eûtîa^ 
mais eonfervé la Grèce ^ 
fit fCy fut aie demeurer. 
Car quand on éji fur tes 
lAeujf, on voit naisre tes 
défordres, & Pon y peut 
reméàerfur te Champ « : Au 
lieu quêtant abfent., on ne 
tes fait , que tors quHtsfonP 
grands, b c^it ri y a plus 
de remède.' De plus , la Pro^ 
Vince rieft pas piUée par 
tes Officiers, & tes fujeti 
aiant la commodité de re- 
courir prontement au Prin'f 
ce, ils en ont plus de rai^ 
fin de P aimer ^ s^its font 
bùfis'y & de te craindre, 

sHts 

triera hetla , die Tacite. 
(Hift. 5.J 

8. (Aiin.X4. )D dit, que 
de légers remédeâ ont calmé 
de grands mouvemens, Modi'* 
cis remediif pritnos motus con^ 
fediffe. Et c'efl en ce fens 
qu'on difoit à Tibère ., quUl 
n'avoit qu'àfe montrer aux 
mutins, & qu'ils rentreroient 
d^s leur devoir dés qu'ils 
le verroient. Ire ipfum , 6f 
éppénere Majefiêtem Impera» 
toriam débuijjej cejptric ubi 
Principem tid^ent. ( Ann. 



Es^aminons à prêféntt 
fi ces Colonies , pow 
rétabiiiTement desquels 
les Machiavel fait rom« 
mettre tant d'injuftice» 
à fon Prince, fi ces.Co- , 
lofiies font auffi utiles 
que r Auteur le dit. Ou 
vous envoiez dans lo 
Pais, nouvellement coH'^ 
quis, de puifikiitës Co-^ 
lonies , ou vous y 
en envolez de faibles,^ 
Si ces Colonies font 
fortes, vous dépeuplées 
votre Etat confidéra* ' 
blement, ce qui aiiai^ 
blit vos forcée; fi vou» 
envoîez des Colonie 
faibles dans ce Païiai 
conquis , elles vou» en 

Î garantiront mal ht pof« 
effion: ainfi, vous au« 
rez rendu malheureux 
ceux que vous chaiFez^ 
fans y profiter beau« 
coup. 

On fait donc bien 
mieux d'envoier de$ 
troupes dans les Païs 
que Ton vient de ife 
foumettrc , lefquelles , 
moïennant la difcipline 
& le bon ordre* ne 
pourront point fouler 
les peuples ^ ni être à 
charge aux villes où on 
les met en garnifon. 
Cette polltiquiB eit méil^ 
leûre ; mais elle ne pôu^ 
voit être connue du 

tems 
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fils font rhéebans. D'entre 
tes Étrangers , ceux , qui 
voudraient ajfaiUir cet Etat y 
m font retenus par ta difi- 
êutti quUt y a de Poterà un 
Prince, qui. y fait fa de*' 
meure^ Vautre remède eft 
^envoier des Colonies dans 
un ou deux Lieux, qui 
Jbient comme tes Clefs de cet 
Etat ; ou bien il faut y te-^ 
nir beaucoup de Milice. Or 
tes Colonies coûtent peu au 
Prince, qui d'aiUeurs n^of" 
fènfe que ceux , à qui il 
ôte tes Terres & les Maifons, 
pour les donner aux nou- 
veaux babitans. Outre que 
ceux, qu^H ofenfe , nejai^ 
fant qu'une très-petite par- 
tie de PEtat , & reftcmt 
pauvres & difperfés, ils ne 
lui -peuvent jamais nuire : 
& que tous les autres, qui 
ne Jomt point ofmfés,fetverh 
nent en repos d^ autant plus 
volontiers, quUls craignent 
quHfneJeuren drive au- 
tant qu^à ceux, qui ont été 
dépouillés, satisfont quelque 
faute. ly où je conclus ,^e 
tes Colonies, outre qu^ elles 
ne coûtent rien, font plus 
fidèles, & ofenfent moins: 
& qu& les Ofenfés étant 
pauvres & dijperfés,ilsne 
fauroient nuire. Où il eft à 
remarquer , quUt faut ama- 
doUer tes hommes , au s* en 
défaire ', parce qu^ilsfe van- 
gent des ofenfes légères, & 

quUls 



tems de Machiavel, htH 
Souverains n'entretc-* 
noient point de grau-* 
des armées, les trou- 
pes n'étoient po^ur la 
ÊlApart qu'un atnai de 
andits, qui pour l'or-a 
d inaire ne vivoiènt que 
de violences ât de ra-« 
pines. On ne cônnaif- 
foit point alors ce que 
c'étoit que des troupes 
continuellement ibus le 
Drapeau en tems de 
paix, des étapes, des 
caferneâ , & mi^ë au- 
tres réglenrens qui af- 
fûrent un Etat pendant 
ht paix , & contre ifes 
Voifins , & même con- 
tre les foîdats pjfîcs 
pour le défendre. 

Un Prince doit atti- 
rer à lui > & protéger* lés 
5)etits Princes fes Voi- 
ins , femant la diffen- 
tion parmi eux , afin 
d'élever , ou d'abaiffét 
ceux qu'il veut. C'eft 
la quatrième maxime de 
Machiavel , & c'eft ainfi 
qu'en ufa Clovis ; il a 
été imité t)ar quelques 
Princes non nîoin^ 
cruels. Mais quelle dif- 
férence entre ces Ty- 
rans & un honnête 
homme , qui feroit le 
Médiateur de ces petits 
Princes , qui termine- 
roit leurs différends i 
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^iU TK fe fauroient vofir 
-ger des grandes. De forte 
^w Pofenfe, quife fait à 
Pbomme, lui doit être fai- 
te d*une manière quUl rCen 
puijfe tirer vangeance. Mais 
fi au lieu de Colonies, on 
emploie de ta milice, la dé- 
penfe eft bien plus grande, 
& confume tous les reve- 
nus de cet Etat engamifons. 
Si bien quePaquiJîtion tour^- 
-ne à dommage au Prince, 
qui , outre cela , ofenfe be^v^ 
coup plus de gens , d^ autant 
quUl nuit à tout cet Etat , 
w il faut qu'il change de 
tems en tems les logemens de 
Jbn armée. Incommodité, 
qu'un chacun reffent,^ 
-qui fait, qu'un chacun lui 
devient ennemie Et ce font 
ià ceux, qui lui peuvent 
mûre davantage, comme 
étant ennemis domefliques. 
Céte garde eft donc aujjî 
mutile , qu'eft utile celle des 
Colonies. Le Prince, qui 
iiqu^rt une. Province, qui 
« des coutumes diférentes 
de ^celles de fon Etat , d(^it 
encore fe faire Chefi^Pror 
teneur des.].Voifins moit^ 
Sui£fans , & s'étudier à a- 
faiklir tes plus puijfotis: & 
jjir tout empêcher abfolu" 
ment, qu'il n'entre dans ce" 
fe Province quelque Etran- 
££r aufji puiffant que lui. 
Car il arive toujours , qu'il 
yjçti eft mis. quelqu'un par 
'. \i ■ . tes 



l'amiable > qui g^iré- 
roit leur conâaoce par 
fa probité & par les 
marques d'une impar- 
tialité entière daas leurs 
démêlés , & d'ui; des- 
intéreffement parfait 
pour fa perfonne ! Sa 

Srudencc le rendroit le 
ère de fes Voifîns, au 
lieu de leur Oppref- 
feur , & fa grandeur 
les protégeroit^ au lieu 
de les abymer. 

Il eft vrai d'ailleurs 
que des Princes qui ont 
voulu élever d'autres 
Princes avec violence, 
fe font abymés eux- 
mêmes; notre fiécle en 
a fourni des exemples. 

Je conclus donc que 
furpateur ne mérite- 
ra jamais de gloire; 
que les affaflînats feront 
toujours abhorrés du 
genre humain; que les 
Princes qui commet- 
tent des injuftices & 
des violences envers 
leurs nouveaux Sujets > 
s'aliéneront tous les ef- 
prits , au lieu de les ga- 
gner ; qu'il n'eft pas 
poflible de juftifier le 
crime , & que tous 
ceux qui en voudront 
faire l'apologie, raifon- 
neront auffi mal que 
Machiavel. Tourner 
l'art ,du raifonnement 

cou* 



je Ë 6 « A I C R' TTSt Q ^.É 

ieî Mécontms de^ta. Pro^ contre, le bien de V^ 
mme^f9iipar'ambi9tôny tnirnlï^é, c'eft fe blcflto 
Gi^par pmri TérMn-les '«d*urie épét qui ne notx j 
)Romams^ qui furmu^ i¥p^' efh dominée' que '|>oiiA 
m)ééiês dans ta^Grén par ' iitm^ défendre. , ^- 
Usr.Eff^èHSr & qui, par* ' •. "^ • • >' "*■''] 
$(ML. ou Us ' mmru * ie pié , y furtnt tèujûurs apcITié 
far teis Prminciaux^ ^Etee qui arive d^ordinaifr,' (?^efl 

Îu^aufft-'tôt ^u^un. Etranger piUffant entre dans • tinr 
hrovince,, tous ceux de la Province, qui font moins 
fu^ans' s^uniQent volontiers al^ec lui , pat un lytottf 
de baine xmtre- celui , qui était plus puijjant- m^eu^i^ 
23w«# ce dont iJ ûi à f^ garder , eft, quUlr ne-^dévieif^ 
ja/em tropfortSK, & qu^tts ne prennent trop d'âutot^ 
Et, pour cet éfet, il doit emploièr fes propres Jbriesy 
& tes leurs, à abaijfer ceux qtU Jbnt puiffàns'^ pifi£^ 
demewrer , lui feul , ariitre de toute fa Pfàwnte. ' w 
Mdfionqut mjmrupas métré cela en œuvre , 'perdràr 
iim tôt ce quUk aura àquis 9 & n^aura point de repàf. 
tant quUl te gardera. Les Romains pratiquoient arf» 
mirabtement ces Maximes dans tes Provinces • conqiP^ 
fes. Ils y mvoioient des Coknies, ils. entretenaient Us 
moins puijfans , fans tâifftr cr&itre leur puijjance, ïh 
abaiffoient ceux. , qui en avaient srop , & r^ fou^ 
froient point , .que tes Etrangers puijfans fe mijfeiit 
en. crédit. La Grèce nous en fournit un bet ixen^e: 
ils mamtinrens ceux d^Acaie & d^Etolie , ffs cbaffl^ 
rent Jbttiocbuj de la Macédoine , puis avilirent < tes 
Macédoniens. . Et quelques fervices qui rendijfent eeux 
a'Acaie & d*Etolie, ils ne leur permirent jamais d^or 
atoitre leur Etnt ; quelque remontrante que fît Fit^, 
pes, ils ne le /voulurent point recevoir pout ami ^ 
fans Fcéaiffer, & Antiocbus, c^ec timtefafuij^anCe», 
ne put jamais les faire conftnttrà' lui Jaijjer ayiunfi 
part dans ce te Province. En quoi les Romains firent, ic, 
que doivent faire tous les Princes Jages-, qui o»A 
à pourvoir , non feulement aux maux préfens, mais* 
encore aux maux à venir. Carenl$spr4voiant>de loin^r 
il eft aifé d'y remédier ; au lieu quêJiPonatend, qu'ils 
foient proches, te remède n' eft plus à tems, doutant q^ 

la maladie eft dsvcrme incurables ' L^i Midicins^ difi^'f 

que 
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^ ta fièvre ifique eft facite à guérir, (f dificik à 
cormoifre : au lieu que dans tajuite du wns eUe devient 
facik à carmoitre, (f dificile à guérir , quand elfe rfa 
pas été connue >' ni traitée dansjm commencement. U 
en eft de mime des afaires-S&at. Si Pon comoit dt 
loin tes maux qui fe forment ( ce qui n^apartiem 
mCà Pbomme prudent ) on tes guérit bien- tôt. MaiSp 
Ji faute de tes avoir connus , ils viennent à croitre 
à wiooint qu^un chacun tes connoijje, il n'y a plus d$ 
remède. Comme tes Romains prévoioient de loin 
tes inconvéfUens , ils y remédièrent toujours Ji à pro^ 
poSf.quUls n^ eurent jamais befoin Sefquiver ta guerre, 
facbant, que de ta difirer, ce n^ eft point P éviter, mais 
phtôi procurer P avantage d^ autrui. Ils ta firent donc 
à Titippes Ûf à Antiocusen Grèce, pour n^ avoir pas 
4 ta faire avec eux en Italie 9. Et quoiquUts pujjens 
dors éviter Pune & P autre guerre , ils ne le voulu^ 
rent pox [ * ]. Contraires en cela ctux Sages modernes , 
^f àjent a tous propos , quUl faut jouir du bienfais 
du tems : au lieu mCeux aimoient mieux exercer leur 
Videur (S leur prudence. Car le tems aporte du change^ 
ment à toutes cbofes, &peut amener tebiencomme te mal, 
if le mai comme le bien. Mais retournons à la Fran^ 
ce, a examinons, fi elle a rien fait de tout ce quej^ai 
dit. Je ne parlerai j>oint de Charles VIII. Mais feu-* 
tement de Louis XII . comme de celui, de qui Pon a 
mieux vu les démarches , pour avoir dominé plus 
Umgtems en Italie. Et vous verres, comme il a fait tout 

9 FuU prpprîum Populi des Armes & des richefles du 

J(m. Unge à domé belhte, dit Païs. Ce qui eue afoibli les 

Cicéroo. Tibère garda tou- Romains. Et c'eft pour cela 

}oUrs céte DAàkîtne , iejiinata qu'Annibal difoit à Antip* 

fnintns , âonfiliis ff aftu tes chus » que les Romains jïc 

exttmas moliri^ arma procul ba- pou voient être vaincus qu'ea 

Wre. (Taç.Ann.6.) LesRo- Italie, 
mains en ufoient ainh pour j*-, o„ ^„,„j ^^^^ ^^^^ 

tonfctver la liberté & les ri- leur valeor & lear prudence , 

cheiTes de ricalie: aulieuque que de joaîrdn bienfait dn tems, 

u les Etrangers y euflent mis comme les Sages de ce tems* 

le pié j ils eulTca^ pu fe fervir ci le confeiUtnc. 

B 
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te contraire de te qui Je doit faire pGur conferverunEtat 
àifirentde mœurs a de coutumes. Louis fut intrc*- 
mit en Italie par P ambition des Vénitiens, qui vou" 
toient , par ce moien, gagner ta moitié de la Lom-r 
hardie, Je m veux point blâmer la féfolution que ce 
Roi prit. Car voulant commencer de métré lepiéenlta- 
ti€, a d^ ailleurs n'y aiant point d^amis , ce lui était 
xme, nécejjtté d'y aquerir ceux quHt pouvoit , d*au^ 
tant plus que toutes les portes lui en étoient fermées , à 
" caufe des deportemens dejon Prédéceffeur. Et céte enr- 
freprife lui auroit réujp, sHlrC&ut point fait dé fau^ 
m. Après qu^il eut aquis ta Lombardie, il regagna 
d? abord la réputation , que Charles aVoit perdUe^ Gen^ 
nés fit joug, Florence, le Marquis de mantoUe., h 
Duc de Ferrare, tes Bentivoles, la Comtejfe de For^ 
K, tes Seigneurs de Farence, de Pefaro , de Rimini, 
(de Camérinifde Piombin, les Luquois, les Pif ans, les 
Siennois, &tous les autres, recherchèrent fon amitié. Et 
ce fut alors que les Vémtitns purent s^ apercevoir de 
ta folie, qu'ils avoient faite de rendre Louis le Maitre 
tks deux tiers de P Italie, pour aquerir f^lement deux 
Villes en Lombardie. Voions maintenant, combien il étoit 
mfé à ce Roi de conferver fa- réputation , sHl eût ob^ 
fervé les régies que fai dites, if maintenu la fureté 
de tous fes Confédérés, qui, pour être en grand nom^ 
bre>i & tous foibtes ,' & aiant à craindre, les uns le 
Pape, & les autres, Venife, étoient contraints de 
fi tenir unis avec lui, & par leur moièn, [*] il'pouvoit 
jacitement s^ajfurer de ceux , qui étoient plus forts. Mais 
à peine fut il à Milan, au' il fit le contraire, en donnant 
Au fecours au Pape Alexandre , pour envahir la Ro^ 
magne : fans s'^ apercevoir , qu^H S^afoibliJJoit lui même 
tn perdant fis amis, & ceux , qui s^étoient jetés en-* 
tre fis bras: U qu^il agrandiffiit le Pape, en lui laif" 
font aquérir tant de Temporel, avec le Spirituel, qui • 
rend déjà fin autorité fi grande. • Et après céte pre-* 
miére foute , il fut obligé de continuer jufqu^ à ce que , 
pour métré fin à f ambition d'Alexandre, & f empêcher • 

[*] Ou I par oii fil pcmyoit fadlem«&t 9 dee. 
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de 3mmr Maître de la Tofcane , H fatut , ^^7 pafi' 

fit en Italie» Or il ne fe contenta pai d-ai/oir agran>» 

di k Pape, & de s* être aliéné (es arm^ ilfip encore ta 

folie de- partager te Roiaume de Naptes avec te Rd 

dEfpagne. De forte qu^tm Heu qu^il éfoit auparavant 

P Arbitre de F Italie , il y prit un Compagnon , afisi 

que les Ambitimx de céte Province, & ceux qui fe-^ 

voient mécontens de lui euffent à qui recourir:. & pen*» 

dant qu'il pouvoit laiffer à Naptes un Roi Tributaire^ 

il Pen cbajjh pour y en métré un y qui te pût cbaffen 

lui même: Véritablement le dejîr d^aquérir eft naturel 

& trés-'ordinaire ^"^ y & toutes tes fois que tes bomme$ 

peuvent s^ agrandir y ils en font loués *' , ou du fiwmir. 

ils n'en font pas blâmés. Mais quand ils ont te d^ 

d'aquerir , fans en avoir tes forces, c^eft là qu'^ 

Terreur , Êf qu'ils font^ dignes de blâme. Si d&àc là 

France pouvoit attaquer N aptes avec f es forces ,- eh 

le te devois faire: & Jî elle ne k pouvoit pas > tU 

k ne devoit point partager ce Roiaume. Le partagé^ 

qu'elle fit de ta Lombardie avec les Vénitiens itoit 

e&icufabte , parce qu'il fui fervit à mettre le., pié tu. 

Italie.. Mais celui de Naptes eft à blâmer, émUmt 

que rien ne ta contraignait à te faire. LoÛis fit âme. 

cinq fautes ; Il ruina les foibles ; il augmenta ta pu^-\ 

fance d'un puijjant en ItaUe ; il y introduifit un E* 

pranger très-puijfhnt ; il n'y vint poin$^ demeurerai 

a n'y envoia point de Colonies. Si eft^c^ qu'il eâ^ 

encure pu réparer-' ces fautes ^ s'il rûen tAt pas fait 

une fixiéme^ qui fut de dépouiller tes Vénitiens. Il 

eft' bien vrai , que s'il n'eût pas agrandi te Pjape , ni 

ntif 

t » 

10. Vêtus ac jam pridem ta vie ne feroit pas en fù- 

infita Mortalibus potentia teté. Ego te ad imperium w 

cupido. (Hifl:.2.) co. In tua manu pojitt^m 

* II. Ceft comme Tenten- eft Torpere uUra^&ptr^ 

doic'Mucienyquand il dîfoit dendam remp. relinquere , fa^ 

à Vefpaficn, je t'apelle à por & igrinvia vîderetur ^ 

l'EmpîTe, tu en es le Mai- etiam fi tibi^ quàm inbonef" 

tre, fi tu veax , & ce fe- ta y tam tuta Jervitus ejjit* 

roit lâcheté dé le laiffer à ( Hift 2. ) 
«n autre , fous qui d'ailleurs 
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mis te Roi (TEfpagne m Italie, il eût été à propos ^ 9 
mime .néceffaire de les abaijjer. Mais aiant fait tes 
âemarcbes ((ue f ai dîtes , if ne 'dévê0 *immSii ^yH^ir 
à leur ruine ^ Car put ff ans comme ils étaient, ils euf-^ 
fent toujours empêché les autres cP^aprpcb^- de, ta Lom^ 
hardie , à moins que ce n'eût [*] été pour leur aider à en 
devenir tes Maitres. Or tes autres fefujfent bien gar- 
dés d^oter céte Province à la Fr^nçjgfMi^l^ leur don-- 
ner, ni de les ataquer tous deux. Quelqu^un me di-^ 
ra, me LoUds céda ta Romagne au Pape Atéjçcmdre^ 
& Napies à PEfpagne, pour éviter là gàerre; W&i| 
Je répons, que Pon ne doit jarHais'4ainjer^ùtw un 
dé for are, pour fuir une guerre , pttrce 'quf'en if et Un Ht 
ta fait" point , mais onladifSreàforidcm/rfkigK^Érff 
^autres m^atégjuent; que Louis avait' dontiéjhpqrdlf 
au Pape défaire céte entreprise en fa fàveur,,p^(ri^' 
tenir une dtjpenfe de mairiage'pàur^ îui, & tin ChàpSm 
pour P Archevêque de Rouen, je leur tipoftdrai 'dans /^ 
Chapitre de ta foi de Princes''. '4u\refte , IMiS 'â 
perdu ta I^mbardie pour ri avoir rien obfetn}é df tâèls 
qu^ont fait les autres, qui ont pris' des Provihie^% 
& voulu tes garder, ainji que je te' fus bieh' dfre ate. 
Cardinal de RoUen à Nantes , iàrs qùf h BUt^^' 
Vatentinois ( c*éfi 'comme Pon opdM Çejàr Bergiâ 
fils du Pape Alexandre) s^ernparoit de^ m Rontâ^^l 
t^ar ce Cardinal me difant , que les Italiens rienteH^ 
dotent rien au Métier de la guerre; je lui tépdtéSiïl 
quHt paroiffoit bien , que tes François iftntend^en^ 
rien aux Afaires-^Eiat , [f ] eux , qui laiffbient ptênd^ 
^T^ fi grand acroiffement au Pape, Et Pexpérienùea 
fnontré mie c^efï ta France, qui a fait lé Pape & le 
RoidEfpagne fi puijjans r|l en Italie ,& que ce Jbnt 
eux, qui Py ont ruinée. ÏToù je tire uneconclufion 
générale , prefquê infaillible, que Je Prince, qùt en 
fend un autre puijfant, fe perd lui même. Car ce- 
lui, qui ejl devenu puiffant , fe défie toujours dé Pin- 
dufirie, ou de la force de celui qui Pa r&ndu tel. 

. C^] Si ce n'eût ils ne foafriroient «^udle Pape 

. ^ Cbap. t8. devine il paiflknc. 



tt] Ou que fi let Frtinçoii . [|] GrâHi 
^tradoienc la Raifiin d'fttat, 
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U^^é^fwiù^j ,quHl y O Ô.ur bien jugèr^ dii 
_ ffe,^ifo^y^^en,ii»J&- . * génie des mtions^i 
^ î^éou^i/fe/n^^ ,aW ,11 faut: les comparer le$ 
9^§i'un::pmimt. retq^^ unes avec les autres^ 
^Ç^yJ^îH^.^. y^k^çmdre- . Wfacliîavci fait ' en cè! 
fe>» ^i^^ . [étam devenu Chapitre, un parair " 



Mç^ff^dè PAjièyfi\ pm des Turcs & des Frah- 

4Vïç»i^V! V JP^^^ i^^P cals, très diiférens dç 

WKi.'^'Wr^R^' €^'*^ -f'^ ^ CQUtumes , de mœûnç 

Méf^ws m p9jT%pon , fil &. d'opinions. 11 exa- 

jufcejfeur^ylmaimmrenty mine les raifons qui 

fms ^ayoijC' à jurhqnter rendent la conquête dç 

i^uffli dificuîtésj, que cel- ce prenaier Empire dif^ 

h^^me imr. preuve' ambi- ficilc à faire, mais aiféç 



ti^^jUn^itti^ parmi eux, 

^ '4m qmhm mtes les 



\ conferver ; de même 
qu'iï remarque ce qui 



^WS^^f \^^ I^uftes de- peut contribuer à faire 

j)/^^ fecqi^r. leur joug, fubjuguer la France fans 

■s 4^K^,çida f ^que tous les peine , & ce qui , lu 

t^tif , donP ) il Afious refle rempliflant de trou- 

(^^que mémoire' fi trour blés continuels , mena- 

vent gouvernés ffi deux ce fans cefle le repos 

manières diférenus, ou par du PoIfeOcun 

^n Pfince abfitu ^ qui y par L'Auteur n'envifage 

grâce ,' emploie Us Minifi les chofes que d'ua 

irçf qi^H veut , pour lui point de yûë, il ne s'ar- 

atder à gouverner fin £- rctç qu'à la conftitu- 

taf : ou par un Prince , & tîori dés Gouvçrne- 

pàr lés 'Grans du Païs , mens. . II paraît croire 

qui ont part^au Couver- que la puîlf^nce de 

nemgnt , non par la grâce l'Empire Turc & Pec- 

^ la permiffion du Prinr fan n'eft fondée que 
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ce f mais à raifon de leur 
ancienne origine. Ces Grans 
ont des Etats & des fujets 
particuliers , qui les recon- 
noijfent pour leurs vrais 
Seigneurs, & ont une afec^ 
tion naturelle pour eux. 
Dans les Etats qui font 
gouvernés par le Prince 
jeulf le Prince a plm d^au- 
torité , parce qu^il n'y a 
mie lui dans toute Pétenr 
due de fon pats , qui foit 
reconnu pour Maitre, & fi 
Von obéit à quelque autre, 
ce n^eft point par aucune 
afeâlion particulière que 
fon ait pour lui, mais par-- 
ce que c^efl le Mimftre & 
fOflcier du Prince. Céte di- 
férence de Gouvernement fo 
voit aujourd'hui entre la 
Turquie & la France. La 
Turquie eji gouvernée par 
Unfeul Seigneur , tous les 
autres font des Efclaves , 
& ce Seigneur , qui divife 
fa Monarchie en Provin- 
ces , y envoie des Gouver- 
neurs , qu^il change quand 
(f comme il lui plait. Au 
contraire ta France a une 
multitude d^anciens Sei- 
gneurs ^ qui ont leurs pro- 
pres fujets, & en font ai^ 
mes. Et le Roi ne leurfau- 
roit ôter leurs prééminences 
fans rifquer beaucoup. A 
bien cor^dérer ces deux E- 
fatSf on verra , quUt efl 

• très^ 



fur l'Efclavage général 
de ces Nations, & fur 
Félevation unique d'un 
feul homme qui en eft 
le Chef. Il ett dans l'i- 
dée qu'un Defpotifme 
fans reftriaion , bien 
établi , eft le moïen le 
plus fur qu'ait un Prin- 
ce (jour régner fans 
trouble , & pour réfif- 
ter à fes Ennemis. 

Du tems de Machia- 
vel on regardoit enco- 
re en France les Grands 
& les Nobles comme 
de petits Souverains 
qui partageoient en 
quelque manière la puif- 
fance du Prince ; ce 
qui dônnoit lieu aux di* 
vifions , fortifioit les 
Partis , & fomentoit de 
fréquentes révoltes. Je 
ne lais cependant fi le 
Grand - Seigneur n'eft 
pas expofé plutôt à être 
détrôné qu'un Roi de 
France. La différence 
qu'il y a entre eux , 
c'eft qu'un Empereur 
Turc eft ordinairement 
étranglé par les Janif^ 
faires , & que les Rois 
de France ^i ont péri, 
ont été aflaffinés par 
des Fanatiques, Mais 
Machiavel parle plutôt 
en ce Chapitre de ré- 
volutions générales y 

que 
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friS'dificile (Taquerir celui 

du Turc y mais aujfi,. qu'il 

firoit très-facile de le con- 

firver quand on Pauroit 

conquis. Les dificultés de 

le conquérir confifient en ce 

que le Conquérant ne /au*- 

roit être apellé par tes 

Grans de PEtàt , fU ef- 

pérer , que la révolte de 

ceux f qui font dans le 

Minifiére , lui facilite ja^ 

mais la Conquête. Car ê* 

tant tous ejclaves , & 

Créatures' du Prince , ils 

en font plus dificiles à cor-^ 

rompre : Et quand même 

ils fe taijferoient corrom* 

pre , cela ferviroit peu , 

dautant que, pour f es rai- 

fons que fai aites , ils n9 

pourroient atirer tes peu* 

pies à eux. Ainjî > qui-r 

conque veut ataquer tes 

Turcs, doit s^atemre à les 

trouver unis , & plus ef 

pérer defes propres forces , 

aue de leurs déjordres, 

mais Ji une fois ils étoient 

fi bien défaits dans une 

Bataille , qu'ils ne pujjent 

remétre une armée fur pié, 

il n'y auroit plus rien à 

craindre que du coté de la 

famille du Prince , quHl 

faudroit exterminer. Après 

quoi il ne refteroit perfon- 

ne y de qui Pon dût avoir 

peur , tes autres n'aiant 

point de crédit parmi te 

peuple. Et comme » avan^ 

ta 



que de cas particuliers : 
il a deviné à la vérité 
quelques reflbrts d'une 
machine très compo* 
fée ; mais il me femble 
qu'il n'a pas examine 
les principaux. 

La diflfércnce des Cli* 
mats , des alimens & de 
l'éducation des hom- 
mes établit une diffé- 
rence totale entre leur 
façon de vivre & de 
penfer ; de là vient 
qu'un Moine Italien pa-» 
raît d'une autre efpécô 
qu'un Chinois Lettré» 
Le tempérament d'un 
Anglais , profond , mais 
hypochondre, eft tout-^ 
à-fait différent du cou-* 
rage orgueilleux d'un 
Efpagnol, & un Fran- 
çais fe trouve avoif 
auffi peu de refTemblan^ 
ce avec un Hollandais» 
que la vivacité d'un 
finge avec le flegme 
d'une tortue. 

On a remarqué de 
tout tems que le génie 
des peuplés Orientaux; 
eft un efprit de con- 
ftance. Leurs ancien* 
nés coutumes, leur Re-* 
lîgion > diflFéfente de 
celle des Européans , 
les oblige encore en 
quelque façon à ne point 
favorîfer l'entreprife de 
ceux qu'ils appellent 
B 4 tu 
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ta viâoire y Je Vainqueur 
ne pouvoit rien ejpirer 
âeux , auffx rien a-t-il rien 
à craindre après. Il en eft 
tout autrement des Etats 
gouvernés comme la Fran- 
ce^ Il eft aifi d'y entrer , 
en gagnant quelque Grand 
du Rotaume , parce quUl 
fe trouve toujours des Mé- 
eontens y & des Brouillons. 
Ceux-là y dis^je, pour les 
raifons atéguées , te peu-^ 
vent bienfraier te chemin 
à cet Etat, & f en facili- 
ter la Conquête , mais tu 
trouves mille dificultés à le 
- conferver , . foit de la part 
de ceux y qui font aidé ; 
ou de ceux , cpie tu as opri- 
mes. Et il ne tefufit pas 
S exterminer la race du 
Prince [♦] parce que les 
Grans , qui reflent y je font 
Chefs de parti : & faute de 
te's pouvoir contenter ou ex- 
terminer tous, tu perds cet 
Etat à la première occa- 
fion. Or fi Von confidére y 
quel étoit PEtat de Da- 
rius y on le -trouvera tout 
fembtable à celui du Turc. 
Oeft pourquoi Alexandre 
eut bejoin ae PaffailUr tout 
entier , & d'ôter la Cam- 
pagne à Darius y après la 
Refaite & la mort de qui 
il demeura paifible po^ef- 
feùr y de cet Etat, par les 

rai* 

[*] Et ee n'eft pat «fféfji 
^oé tv excenninesy ix. 



tes Infidèles, an préjudl* 
ce de leurs Maîtres , & 
d'éviter avec foin tout 
ce qui pourroit porter 
atteinte à leur Religion 
& bouleverfer leur 
Gouvernement. Voilà 
ce qui chez eux fait la 
fureté dii Trône > plu- 
tôt que celle du Mo-, 
narque ; car ce Monar- 
que eft fouvent détrô- 
né , mais l'Empire n'eft 
jamais détruit. 

Le génie de la Na-r 
tiotf Françaife , tout 
différent des Muful- 
mansy fut tout- à- fait, 
oti du moins. en partie, 
caufe.des fréquentes ré- 
volutions de ce Roïau- 
me, La légèreté & 
l'inconftànce a fait le 
caraâére de cette ai- 
ihable Nation. Les 
Français font inquiets, 
libertins , & très en- 
clins à s'ennuier de 
tout ; leur amour pour 
le changement s'eft ma- 
nifefté jufque dans les 
chofes les plus graves. 
Il paraît que ces Car- 
dinaux , haïs <& eftimés 
des Français, qui fuc- 
ceinvement ont gou- 
verné cet Empire > ont 
profité dés maximes de 
Machiavel pour rabaif- 
fer les Grands , &c de 
la connaiffànce du gén 

me 
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rdtfons marqules-^xi^effus. 
Ef.fi fer Skceffimrr euf- 
fera été bien wm\ Hr Peuf- 
Jem*pii: garder fans pHne', 
dauusmt ^^ n'y arriva 
point âauïffes'^iumuUe.s > 
qut cèiLX, j}iêitîfttfsitér.ent 
eux mànesjiMaispour les 
Etats gùuveriis ncomme^ ta 
FrMe yiteft imptffftble de 
lerpqffiier fi paij$temen$. 
Témoin les. friquenfis r(^ 
vohes des Èf^û^nes > des\ 
Gaules & de la Gtéce ton^- 
tre 4es Romains , /fui ik- 
noiera toutes de ce quUt y 
avoir tfuantiti de Princi- 
pautés dans ces Etats, Car 
tant que cite multitude de 
Seigneurs fubfifta.^ la d(h 
mination des Romains fut 
toujours chancelante : Au 
lieu qu^Hs devinrent paifi- 
blés pojfeffeurs , après que y 
par une pUiffanCe de ton-- 
gue durée , ils eurent dé- 
truit ces Seigneurs. Et de- 
puis venant à fe battre en- 
tre eux y chacun trouva 
moien de s^aproprier quel- 
que partie de ces Provin- 
ces y félon P autorité quUl y 
avoit'acqaifey £? ce d^au- 
tant'ptus que ne rejlant 
plus- perfonne du fang de 
P ancien Seigneur, on ne re- 
coftnoijfoit plus que les Ro- 
mains. Tout cela bien con- 
fidéré y Pon ne s^étonnera 
point de la facilité qu^eut 
Alexandre à iùrdirver PA- 

fi^. 



nie de la -Nàtiott , ponf * 
détourner 'ce^ orages* 
fféquefts , "dont la légé-^ 
ret6 des Sujets mena- 
çoit jTans cène les Sou-' 
veraîiis. ' ■ ' 

La -poîîdque du Car- 
•dinal de Rîchelteû n'a- 
voir pour but que d'a- 
balffcr les Gràrtds pour^ 
élever ta puiflance ' dtj 
Roi ; & pour la fkibe' 
femr de bafe i toutes 
les parties de VEtit. Il 
y réuffit fi bien, qu'au-* 
jourd^ui il 'ne refte 
plus de veftiges CQ 
France de la puiflance 
des Seigneurs & des 
Nobles, & de ce pou- 
voir dont les Grands 
abufoient quelquefois. 

Le Cardinal Mazarin 
marcha fur les traces 
de Richelieu : il efluia 
beaucoup d'oppofi-^ 
tions ; mais il y réuffit. 
Il dépouilla de plus le? 
Parlement de Tes pré- 
rogatives ; de fone qtté 
cette Compagnie ti^elt 
aujour^i^hui qu'un fan- 
tôme, i qui il arrive^ 
encore quelquefois de 
s'imaginer* qu'il pour- 
roit bien être un Corps , 
mais qu'on fait orditiait 
rement repentir de cet^r 
te erreur; : « ^ 

La même politique 

qui porta les Miniâtes 
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jfir^ fd des dificultis 9 que 
Pirrbus & divers autres 
eurem à garder leurs Con- 
quêtes. Ce mi ne vins ni 
du peu, ni du beaucoup de 
valeur du Vainqueur, mais 
[*] de la diverfiti de FE- 
tat conquis. > 

[*] On y ce qu'il ne £uit a- 
eribaer ni à la bonne, ni à la 
aiavvaire conduite da Vain- 
qoear, maïs à Sec. 

I. Machiavel en donne 
«n bel exemple dans le Cha- 

ecie 12. du Livre 3. de fea 
ifcours. ^19 diC'il 9 on am- 
fidire quels étaient les Vaifins 
4e la Ville de Florence y fj^ 
ceux de la Ville de Venife^ 
ton ne s'étonnera pas de voir y 
que Florence j bien qu'elle ait 
plus dépenfé dans fes guerres^ 
que VenifCy a toutefois moins 
êquis. Car cela ne vient que 
de la divirfité de leurs V<^ 
fins. Florence n'étoit envi» 
formée que de Villes libres y 
(f par conféquent ojlinées à 
défendre leur liberté : Au 
lieu que celles y qui confimient 
avec Venife avoient coutume 
de vivre Jous un Prince y &? 
confequemmentfans liberté* Or 
les peuples y acoûtumés à ta 
JervitudCy n'ont pas prande 
répugnance à changer de Mai- . 
trcy au contraire l'envie leur 
in pretid fouvent : jiinfi , il 
• été plus aifé à la République 
de Venife de vaincre fes Voi- 
finsy quoiqu'ils fuffent plus 
t^ffàns » que teuat de Flo* 
fonce. 



à rétabliflement d'an 
Derpodfine abfola en 
France , leur enfeigna 
radrefle d'amufer la lé- 
gèreté & rinconftance 
de la Nation pour la 
rendre moins dsmgereu^ 
fe. La bagatelle & le 
plaiiir donnèrent le 
change au génie des 
Français; de forte que 
ces mêmes hommes qui 
avoient fi long - tems 
combattu le grand Cé- 
far , qui fecoûerent fi 
fouvent le joug fous les 
Empereurs, qui appel- 
èrent les Etrangers^ 2 
leur fecours du tems 
des Valois , qui fe li- 
guèrent fous Henri IV, 
qui cabalerent fous les 
Minorités -, ces Fran- 
çais , dis-je , ne font 
occupés de nos jours 
u'à fuivre le torrent 
e la mode, à changer 
très foigneufement de 
goût, à méprifer au- 
jourd'hui ce qu'ils ont 
admiré hier, à mettre 
rinconftance & la légè- 
reté en tout ce qui dé- 
pend d'eux, à changer 
de maitrefles , de lieux 
& d'amufemens. Ceci 
n'eft pas tout; car de 
puiflantes armées & un 
très grand nombre de 
fortereffes aflurent à ja- 
mais la poifeilion de ce 

Roïau- 
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Roïaume à fes Souverains, & ils n'ont à pré- 
fent rien k redouter des guerres inteftines, non 
plus que des entreprifes de leurs Voifins. 

C H A P I T R E V. 



Des Etats conquis. 



C I PEtat conquis ejl j- 
•^ coutume à la Liberté , 
& à fes Loix , ily a trois 
moiens de te conferver. Le 
premier ejl de h Ptjfier *. 
Le fécond, ây atér demeu" 
rer. Le troifiémè , de tui 
taijfer fes propres Loix, à 
condition de paier un Tri^ 
but , Ê? d^ obéir à un petit 
noriwrç de personnes , que 
tu y établiras pour te te 
canjerver ». A quoi ces 
gens^tà métront toute teur 

indu-- 

^ Ceft ta Maaime des Turcs» 

I. Ceft ce qu'Artâbanus , 
Roi des Parthes , lit à Se- 
leucie, donc il changea le 
Gouvernement populaire en 
Oligarchie , comme apro- 
chant davantage de la Roiau* 
té. Qui plebem Primoribus 
tr^didit , ex fuo ufu, ( Com- 
me il étoit de fon intérêt, 
dit Tacite ) Nam populi Im^ 
periumjuxta Libertatem , pau-^ 
0rum d(minatio Regia iàMi^ 
ni propiar eji. ( Ann. é.) 



TL n'eft point, félon 
^ Machiavel, de moïen 
bien affûré pour confer- 
ver un Etat libre qu'on 
aura conquis , que de le 
détruire ; c'eft le moïen 
le plus fur pour ne point 
craindre de révolte. 
Un Anglais eut la dé- 
mence de fe tuer , il y 
a quelques années, a 
Londres ; an trouva un 
billet fur fa table, oti 
il juftifioit fon aftion, 
& où il marquoit qu'il 
s'étoit ôté la vie pour 
ne jamais devenir ma- 
lade. Voilà le cas d'un 
Prince qui ruine un E- 
tat pour ne le point 
perdre. Je ne parle 
point d'humanité ; avec 
Machiavel ce feroit pro- 
faner la vertu. On peut 
confondre Machiavel 
par lui-même , par cec 
intérêt , l'ame de fon Li** 
vre, ce Dieu de la poli-» 
tique & du crime. 
, Vous ditcs^ Alacbiâ* 

vcl. 



it 



E s 8 A I V B C n'r T X Q tr K 



induftrîe , comme ne pou- 
van$ fi mainsenir^ ^e par 
tapuifTance & ta protec- 
tion. £t fans doufe unPrifh 
$t gardera ^ mieux uvie vît" 
U accoutumée à vivre, en 
tiberti , en ta gouvernant 
far fis propres citoiehs , 

Îi^en- fatfant autrement, 
emoin les Laddémoniens 
& les Rùmains. Les pre- 
mserr itabliret^ un Cor\feil 
Oligarchique à Atenes 'if 
à Thebes , & néanmoins ils 
perdirent ces deux Villes. 
Les autres confirvérent 
CapoUe, Çartage, & Nu- 
tnance , parce quHls ruinée 
Tins ces villes. Au contrai- 
re aiant voulu tenir la 
Grèce, comme Sparte Ta- 
voit tenue , c'efl-a-dire, en 
lui laijfantfis Loix (S fa 
Uberté , cela ne leur rétif- , 
fifpas* De forte quUts fu- 
rent imtraints de détruire 
fhfieur s Villes de céte Pro- 
vince pour ta garder. D*oà 
je conclus , que te meilleur 
moien de conferver celles 
qt/^on a conquifes efl de tes 
ruiner : (f que celui , qui 
devient Mattre d^une vit- 
te, auparavant libre , & 
ne ta détruit pas, ne doit 
fatendre qu*à en être rui- 
né lui-même, dautant qu^èl- 
M û toujours pour prétexte 
de fi révolter le nom de fa 
hberté y & fis anciennes 

Çomtmms > qn^e ni le tems, 
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vel, qu'un Prince doit 
détruire uû "Païs librfe*, 
nouvelléracrtc conquis 
pour le polTéder plus * 
fûreméîit. Mais répçn- " 
dez-moi, à quelle fih* 
a-t-il en tf épris cette '« 
conquête!?. Vous mçi.di^; 
rez que c*çflr pour kjl*' 
gmentei* fa pùifTancé &/ 
pour fé fenaire plus for- ^ 
midaWe. Ceftcéqùeîé'" 
voulois entendre , pouK 
vous prouver qu^ert^'' 
fuîvant vos maximes -^^ 
il fait tout le contraire ; ' 
carillui en coûte beau- 
coup pour cette Côn-l 
quête , & il ruine enfuîter 
Tunique Pais qui poù-.' 
voit le dédommager de} 
fes pertes. Vous m'â-^ 
vouerez qu'un Païs facs*^ 
cage, dépourvu d'habi* 
tans, ne Ikuraît rendre' 
un Prince puiffànt par 
fa pofleffion. Je crtwV 
qu'un Monarque , <^ 
pofTederoit les vaftes/ 

Déferts delà Lybie 4,' 
du Barca , ne feront giiè:^ , 
res redoutable , & qu'uivv 
milion de panthères., dcit 
lions & de crocodiles^ 
ne vaut pas un million.d«; 
Sujets , des villes riches y 
des ports navigables 
remplis de vaiffeaux ; 
des citoiens induftrieux > * 
des troupes , & tout ce 
que fournit un Pais bien 

peu-» 
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t^ fes . bien ^ fait s ,ne lui 
Jimf Jamais ^ublier^ Ep fi. 
Pon ne difuri^t , in* ixter^ 
mne^les baàitans », effe. 
récj^tnefa tib^tédans tou-. 
t^^Set ocafiofis , comme, a 
fais Vife y qui Mott depuis 
taru éfannéei fous , te joug 
des Florentins^. Mais quand 
ce /ont dfs Villes , ou des 
Provinces acoutumées à vi- 
vre, fous un Pfince , & 
quUl ne rifle plus perfonne 
de fin fang : comme d^un 
côté elles font faites à obéir, 
& que de r autre ta Mai-- 
fon de leur ancien Prince; 
efiMefnte , elles ne s*acor- 
dent pas entre elles à en 
faire un autre. JCf ailleurs, 
faufè de ravoir Je rendre 
tibrejt , elles /ont plus len- 
tes à prepdre les armes : 

^^ Qmties concordes agunt 9 
dVi tacice , ( ibidem ) fper- 
nk^r Partbus : ubi diffenfere^ 
dmkjihi guifque contra amu' 
Us fubfidium vocattt , accitus 
in , partent f^ ^ûdperfiLm omnet 
véèlcit. fit âans l'onzième 
de feff Annales > dedîtur Se* 
lencid'y feptimo poft defeUith 
nèm anno « non fine dedecore 
Par^tumy quos urid Civitas 
tamdiu eluferat. . Une ville 
Vfoit tenu, fepc ans contre 
tente la puiffance. des Par* 
thés y fiçulemenç parceque 
^ habicans étoient bien u- 
Bls, cela montre ia nécelficé 

dé les défiinir. 



peuplé, Tout le mon- 
de convient que la for- 
cé d'un Etat ne confifte 
point d^njs retendue de 
tes bonnes, mais dans le 
nombre de fes hàbicans. 
Comparez la Hollande 
avec la Ruflîè , vous ne 
voièz qu,'Illes.. maréca- 
geufçs & ftérîles quis'é* 
lèvent du fein de TO- 
céàn ,- uiie petite Répu- 
blique qui n*a que 4S. 
lieues de long^ fUr 40, de 
large i mais ce ,j>etit 
Corps çft tout nerïC Ua 
peuplç immenfe Phabi- 
te, & ce pfcuple indu- 
ftrieux ef^ très puiflant 
& très riche -, il a fe- 
coué le jôug de la do- 
mination Ëfp^nole, qui 
étoit alors la Monarchie 
la plus formidable de 
TElurope^ Le Commer- 
cé dé cette République 
s'étend jufqu'aùx. extré- 
mités du Monde , .elle fi- 
gure immédiatement a- 
près les Rois, elle peut 
entretenir en tems de 
guerre ùnp armée de 
cinquante mille combat- 
tans , fans compter une 
flotte nombreufe & bien 
entretenue. 

Jettez d'un autre cô- 
té les yeux fur la RuC- 
fie. C'eft un Païs im- 
menfe qui fe préfente 
à votre vue; c'efl: un 

mon- 



3P ' Essai dï Critique 

a MF confiquent il ejî plus monde , femWable à TU* 
aijé à im Prince de fcn ni vers lorfqu'il fut tiré 
emparer. Mais les Répubti" du Chaos. Ce Païs eft 
ques ont plus de vie y plus limitrophe d'un côté de 
de baim , plus de rejjenti^ la grande Tartarie & 
mens , & de vangeance , des Indes , d'un autre 
fS le fouvenir de f ancienne: de la Mer noire & de 
Liberté n'y fauroit mourir, la Hongrie : fes fron- 
Ainfije meilleur eft de les tiéres s'étendent jufqu'à 
détruire, ou d'y demeurer, la Pologne, la Lithua-^ 

nie & la Courlande; la 
Suéde le borne du côté du Nord-Oiiéfl, La 
Ruilie peut avoir trois cens niilles d'Allemagne 
de large , fur plus de fix cens niilles de longueur. 
Le Païs eft fertile en bleds, & fournit toutes 
les denrées néceflaires à la vie , principalement 
aux environs de Mofcou, & vers la petite Tar- 
tarie ; cepeûdant avec tous ces avantages il ne 
contient tout au plus que quinze millions d'ha- 
bitaos. 

Cette Nation, qui commence à préfent à figu- 
rer en Europe , n'eft guères plus puiffante que la 
Hollande en troupes de mer & dé terre , & lui . 
eft beaucoup inférieure en richeffes & en reC' 
fources. 

La force d'un Etat ne confifte point dans ré- 
tendue d'un Païs , ni dans la poffeflion d'une vaf- 
te folitude, ou d'un immenfe défert; mais dans 
k richeffe des habitans , & dans leur nombre. 
L'intérêt d'un Prince eft donc de peupler un 
Païs, de le rendre floriflant , & non de le dé- 
vafter & de le détruire. Si la méchanceté de 
Machiavel fait horreur, fon raifonnement fait 
pitié ; & il auroit mieux fait d'apprendre à bien 
raifonner , que d'enfeigner fa politique mon- 
ftrueufe. 

Un Prince doit établir fa réfidence dans une 
République nouvellement conquife ; c'eft la troi- 
fiéme maxime de l'Auteur. Elle eft plus modé- 
rée que les autres ; mais ' j'ai fait voir dans le 
troifième Chapitre les xUfficultés qui peuvew s'y 
<q>pofen II 
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Il me femble qu'un Prince , qui auroit conquis 
une République après avoir eu des raifons juftes 
de luiÊdre la guerre, pourroit fe contenter de 
ravoir punie, & lui rendre enfuite la liberté. 
Peu de perfonnes penferoient ainfi : pour ceux 
qui auroient d'autres fentimens , ils pourroient 
s'en conferver la pofleffion, en établiflant de 
fortes garnirons dans les principales places de 
kur nouvelle conquête , & en laiflant d'ailleurs 
jouir le peuple de toute fa liberté. 

Infenfés que nous fpmmes ! Nous voulons tout 
conquérir , comme fi nous avions le tems de tout 
poflcder, & comme fi le terme de notre durée 
n'avoit aucune fin. Notre tems pafle trop vîte, 
& fouvent lorfqu'on ne croit travailler que pour 
foi -même, on ne travaille que pour des fuccef- 
fcurs indignes, ou ingrats. 



.*A 
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CHAPITRE VI. 



Des Nouveaux Etats , que le Prince aquert par fa 
valeur fif fes propres armes. 



C\ Ue perfinne m trou^ 
h^juc étrange y Ji dans ce 
que je vais dire & du now' 
veau Prince , & de la 
Principauté nouvelle -, fa^ 
liguerai de très-^grans éX" 
emples. Car étant Pordi^ 
flaire des hommes, de fui" 
vre le chemin batu , & d'i" 
miter les aStons d^ autrui : 
comme Pon ne peut pas te* 
fUr entièrement la même 
route, ni même ariver tou^ 
jours à ta perfeetim de 

çeuxp 



SI les hommes étoient 
Ikns paflion , Machia- 
vel feroit pardonnable 
de leur en vouloir don- 
ner ; ce feroit un nou- 
veau Promethée qui ra- 
viroit le feu célefte pour 
animer des automates. 
Les chofes n*en font 
point là , aucun homme 
n'eft fans paffions. Ixwf* 
qu'elles font modérées, 
elles font Tame de la 
Société; mais lorfqu'on 

leur 
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ceux, que Pon imite ; Pbom" . 
me prudent doit toujours 
Juivre tes traces des plus 
excetlens perfonages , afin 
me sHÏ ne les égale pas , 
Jes aâions aient du moins 
quelque rejjimbtance aux 
Jeurs : faifant comme les 
bons tireurs, qui trouvant, 
me le but ejl trop éloigné, 
y connoijfant ta vraie 
portée de leur Arc , vifent 
Deaucoup plus haut , que 
fCeft te but , non pas pour 
tnvoier leur fiécbe fi haut, 
mais pour pouvoir f râper 
eu but en le mirant ainfi. 
Je dis donc , que tes Prin- 
cipautés nouvelles, & qui 
ont Un nouveau Prince , 
font plus ou moins dificiles 
à conferver , Jeton que ce 
Prince eft plus ou moins 
iabile. Or comme de Parti- 
culier d*être devenu Prin- 
ce y c*eft une marque de 
^ valeur, ou de bonheur , il 
' fembte, que Pun ou P autre 
aide à fijLnnonter beaucoup 
de dificultés. Néanmoins, 
celui, qui s^eft le. mains fié 
à ta fortune, s^efi toujours 
maintenu plus tongtems , 
(f cela eft encore plus fa-^ 
cite fl celui, qui, faute sa- 
voir âautres États , eft 
contraint dealer demeurer 
dans fa nouvelle Princi- 
pauté. Quant à ceux , qui 
font devenus Princes par 
propre valeur, tes plus ex- 

cet' 



leur lâche le frçin, .el* 
les ca font la deilruc- 
tlon. 

De toiis les fentimeps 
qui tyraunifcnt notre a- 
me , il n'en n'eft aucun 
de plus funeftc pouf 
ceux qui en Tentent rimr 
pulfion , de plus coii- 
traire à rtiumanité, & 
de .plus fatal au repos 
du monde, qu'une am- 
bition déréglée, aa'uQ 
defîr exccflif de laufTe 
gloire. 

Un Particulier , qui 
a le malheur d'être né 
avec des difpofitions 
femblables, eft plus nri- 
ferable encore que. fou. 
Il eft infcnfibie pour le 
préfeiît, il n'exifte que 
dans les tems futurs, 
rien dans le Moode w 
peut le fatisfaire ; Tab- 
finthe. de l'ambitian mê- 
le toujours fon amertu- 
me à la douceur de feg 
plaifirs. 

Un Prince .ambitieux 
eft plus malheureux 
u'un Particulier; car 
a folie étant propor- 
tipnnée à fa grandeur , 
n'en eil que plus va- 
gue , plus indocile , plus 
infatiable. Si les hon- 
neurs , fi la grandeur 
fervent d'aliment à la 
palfion des Particuliers, 
dcir Provinces & dct 

Roïau^ 
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i^ensfoni MdSft, Cirus, 
Rmulus, Tifée, &c. Et 
bien auUtnefaiUe rien ^irt 
âe MfÂJey qui fCa fait 

S^éxécuf^ les cbdfij , que 
\ta4ui.a^oit ordonnées ^ 
fi eft^ce qu'il mérite â^itfe 
admiré^ pour cétefeute grar 
et y ^ h rendoit digne de 
parler /wfejr Dieu. Mais 
p(W Ciru^,''(f les autres, 
âui ans aquis ou fondé des 
''fyn'a^mef, tout en eft ad- 
MrMe>Etf% Pon confidé-- 
re leurs aâions , ff kurs 
mjlimhns particulières , 
Wes p trftui^eront peu rfi- 
firemès ^ telles de Moïfe , 

K\ tivok eu un fi grand 
hefMir. Et àbienixa* 
niéikf leur vie , il fe ver-r 
rWf'tfiié^iÊrfirmne ne leur 
avbd foufini , que Pocafion 
fH fe&f^ ^mna lieu d^éta^ 
Hkh firme de Gouver-. 
nMtni^ * àuMls jugèrent à 
pr^f. Et faute d'ocafion 
Utkr ' v^eur eût été fans 
fruit y & faute de valeur 
Pkacafion je fût perdue^ Il 
jhloit donc , que Moïfe 
trouvât les Ifraélites efcla^ 
ves en Egipte, afin quHls 
juffent d^bumeur à le fiii" 
vrCf pour fortir de fervi^ 
tude.' Jlfalloit, que Ro- 
mulus fût enkvé d'Aibe, 
\ & expofé dés fa nainance, 
I pour quHl devint Fonda*' 
teur & Roi de Rome. Il 
\ fahit , que Cirus irwtvdt 
\ . Us 



Pambitioû des Monar- 
ques; & comme il eft 
plus facile d'obtenir des 
charges & des emplois 

Sue de conquérir des. 
:oïaumesy les Particu«« 
licrs peuvent encore 

f)lûtôt fe fatisfaire que* 
es Princes. 

Machiavel leur pro« 
pofe les exemples do 
Moïfe, de Cyrus, der 
Romulus^de Théfée^^âD 
d^Hiéron. On pourroit 
groffir facilement ce ca- 
talogue par ceux de 
quelques Auteurs de. 
Seâe». comme de Ma** 
homet en Afie , de Man- 
go Kapac en Amérique , 
d'Odin dans le Nord y 
de tant de Sedtaires dans, 
tout l'Univers. 

La mauvaife foi avec 
laquelle l'Auteur ufe de, 
ces exemples , mérite 
d'être relevée. Machia- 
vel ne fait voir Tambi- 
tion que dans fon beau 
jour , fi elle en a un : il 
ne parle que des Ambi- 
tieux qui ont été fccon-* 
dés de la fortune ^ mais 
il garde un profond fi- 
lence fur ceux qui ont 
été les viâimes de leurs 
paillons ; cela s'appelle 
en impofer au monde» 
& l'on ne fauroit difcoa- 
venir que Machiavel nç. 
C joUc 
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tes Perfes micansens de la 
Domination des Mides^ & 
ks Médes abâtardis par une 
imgue paix éTé fie nepouvcit 
pas montrer fon imuflrie^ 
fi ks Atimens tieuffem été 
difperfés *i Ces ocafions 
rendirent donc ces bommes 
bureax, & leurfagejjeafait 
^Uls ont connu Pocajum^ par • 
où leur Patrie eft devenue fi 
tnireufe, & fi confidérabk. 
Ceux qui deviennent Prin- 
ces par la même voie , que 
ces Anciens , rencontrent de 
la dificulté à le devenir y 
mais aujjî fe^ maintiennent 
facilement. Les dificultés^ 
quUls ont à effuier y vien- 
nent en partie , des nou^ 
veaux Ufages, qtûils font 
contraints d^itabtir , pour 
fonder leur Etat, & mètre 
leur perfonne en fureté. Car 
il ny à point d'entreprife 
plus dificiley plus douteufe, 
que celle de vouloir intro^ 
àuire de nouvelles Loix. 
Parce que F Auteur a pour 
ennemis tous ceUx , qui fe 
trouvent bien des ancien- 
nes y Ô* pour tiédes difenr- 
. jeurs ceux mime, à qui ks 
nouvelles toumeroieM à 
profit. Et cite tiédeur vient, 
en partie de la peur quUll 
ont de leurs aaverfaires ,- 
c'efl-à'^re , de ceux , qui 

font 

* Cefl qu'it tes aJernbUk dont 



joue en ce Chapitre; le 
roUe de CharlatSQ ëti 
crime. 

Poarquot^ en pMaUt 
duLégiflatear des Juifs i 
du premier M(Hiarque 
d' Athènes, du Conqué- 
rant desMèdeSyduFon-* 
dateur de Rome, de qui 
les fuccès répondirent 
à leurs delTeins, Machia-" 
vel n'ajoute -t- il point 
Pexemple de quelques 
Chefs du parti malheu- 
reux, pour montrer que 
fi Tambition fait parve- 
nir quelques hommes > 
elle en perd le plus grand 
nombre ? NV a-t41 pas 
eu un Jean de Leyde p 
Chef des Anabaptiiles » 
tenaillé , brûlé , & pen- 
du dans une cage de fer 
àMunfter?Si Cromwel 
a été heureux, fdn fils 
n'a-t-il pas été détrôné ? 
n'a-t-il pas vu porter au 
gibet le corps exhumé 
de fon père ? Trois ou 
quatre Juifs , qui fe font 
dits Meffies depuis la 
deftruftion de Jerufa- 
lem , n'ont- ils pas pe- 
rr dans les fuppli- 
ces? & le dernier n*a- 
t-il pas fini par être va- 
let de cuifine chez le 
Grand -Seigneur, après 
s'être fait Mufulman? 
Si Pépin détrôna fon Roi 
avec l'approbation du. 

Papç, 




des bommest qui lùntiith SoTb^^yteïiaiiïméaié xd- 
mtbsbprmo ofmofnbi'Hou^ \fasaiM^\,1j£a^4i^a^ 

"VàétuiXtàitifth usesyCheis.Me Sa^^^& 

.eabàMet^siqite ipfan<deinilk[àatie8\ftBn- 
. ,. i<fim»enbttnit^mt =ii}tifito-qui..éiK fimaér 
3fla|^o4sT«iMi»if i i/*:. fe ( dçs' n^orts 4«oIeateifî& 
-^«Miwfafflftetfifçwir»] .B-mé feiid>le<MÉ'Étt- 
iwvtiiresi norifi^ ^V lém^ qpe JSfachia'i^el blà- 
2««pfe«W»ttGb Bà(fixrte,pie ce'àffMinwoàfid^à^t 

3dT»tmji»p-ià^gq-^ x£?({/ï Cyn» & ThefiSeviMôïfe 

j Mmmtétdar^a^paim , vvostt«8«té >• oh ne bôWf- 
mtmjiwtils^flateui'j.fe «tit • fe -i^arder^S:s 
8|««!««»*('Wfl»X:(fti«&i«w, que ccmaiRe ' û»' B»'«&f- 
« «jyWi âipendeta âhautrui, teat >qui fc •fe#v<«f''^e 
< «^»*Wafiij/' yi .Jpoiiar cou- -Bi^ , 4 pen t>#è*>««h- 
-tm/Vi taùvoitreftift ^ it me leslMStes eçipletëbt 
ijte* .piîaif^ fwiêitfi^: ff . m leors Dieux pourfis^fer • 
iwniûj.Ji/i idmmt, \tou- et machines fltfeM^fl 
fhmi oii^lT'fleuiuent Je 'JenrtiiàDqtteuiïdéiîOÏte- 
^Jimnbm-^farifmey ii xatai. Moïfe .'^ kaèftié 
^Î>iej-V*r/ ^/ «^ manquent comme un •ioftrument 

SijIm^fMuats de raiffir. uniqae de la i^roVidbn- 
H J%àM;}mj'<quetout.lef et, ainfi qu'ilv FétiSt , 
l^PhàeJVique^m-nanimés , a?» -rien de' COfMKttun 
^ia»mmcu'auntm (aimes avec les Légiflateui^Sqi 
'mmmski ,^---&' ottt péri <ii»onteU que la fac«flfe 
'^itmiéuernlàK vCar, ou- humain»- en partage ; 
'iimr^es ^i/bw- âiduites , mais Môïfe / Wi&é 
'f?*^w#^*fP^toj/J «*«"- -ftutemeht comme hton 
Z?^f^* /^'l^ *î^^ ^^ ï*e,'h'eft ^s^oïkmai- 
fi^'W^'5**'*'***^' *^*' ■BteâtiiJC5^a!j,aii^%Tié- 
^-^r.W^'^ Ifr ««re- "féei, «luk Hercttléà:^ Il 
inH 3; ^ • '. , """' " oe condqilit fon Peuple 

i.:K^^5fcSâpf -^3- , ne bâtie ipoiot4ift.iViUe, 
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tenir dont eitt perfuafion. 
Il faut doncmitrefibùn or^ 
are y que tors quHls netrùiera 
pniSf m leur puiffe faire 
croire par force. Mi^fe^, 
Cirusy Tijée Sf Rmutus, 
rCeuffent jamais fù fai^ 
re obferver kmgtBmt leurs 
Jjoix^ s'ils euffern iti déf^ 
armés , ahtfi qu'il eft ari* 
H)é de notre tems au Jaco* 
hm Jérôme Savonarole , 
gui fe perdit, faute d'à- 
voir la force de faire per^ 
févérer dans leur Créance 
ceux qui avoiens cru fes 
paroles , (S de tes faire 

croi* 



I. Quiconque lira la Bi- 
ble de feos raifîs , dit Ma<^ 
chiavel ,' (au 30. Chapitre 
du Livre 3. de fesDifcour*) 
verra , que Moïfe , pour ren- 
dre fes loix inviolables , fut 
forcé de faire mourir une in- 
finité d'hommes, qui par en- 
vie s'opofoient à fes defleins. 
Moïfe aiant atfemblé les I- 
fraëlites , il leur dit ces pa- 
roles. Hac dicit Dominas j 
Deus Iffêël. Parm w glé^ 
diumjuper fémur fuum : Ite , 
^ reditjf de .porta uffue ad 
portam per médium Caflrerumi 
ff occidas unujquifquefratrem 
fg Amkum , {y proximum 
fuum. Feceruntque filii Le» 
vijuxtafermonem Moyfiy ce^ 
cideruntque in die Ula quafi 
vigimi tria miUia iminuni. 
(Exodi32*) 



il ne fonda point d6 

S and Empire, îl'tfîn- 
tua point de commer- 
ce i il ne fit point naître 
les Arts , if ne rendit 
point fa Nation florllTan- 
te; il faut adorer en 
lui la Providence, & 
examiner la prudente 
des autres. 

Pavotîe en général & 
fans prévention, qtPil 
faut beaucoup de gé- 
nie , de courage , aa- 
drefle pour égaler les 
Théfées,les Cyrns, les 
Romulus , les Maho- 
mets ; mais je ne fais û 
l'épithete de vertueux 
leur convient. La vat- 
leur & radreffe fe troii^' 
vent également che^ 
les Voleurs de grand- 
chemin & chez les 
Héros : la différence 
qui eft entre eux, c'eft 
que le Conquérant efl 
un Voleur illuftre, & 
que l'autre eft ob- 
fcur; l'un reçoit des 
lauriers & de l'encens 
pour prix de fes vio- 
lences , & l'autre la 

corde. 

Quiconque veut aflu^ 
jettir fes égaux, eft tou- 
jours fanguinaire & 
fourbe. Les Chefs des 
Fanatiques des Çéven-r 
nés fe difoient inQ)irés 
de l'Efprit Saint, &ftî- 

foient 
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crmre aux Incréduter k 
Ces fortes de gens rencorir- 
trem éF abord de grans obs- 
tacles , df même.'de grans 
dangers fur kur route y (^ 
il leur faut un grand cou* 
rage pour tes furmont^^ 
Mais aiifft quand ik Pont 
fait, & qu'ails commencent 
détre en vénération par ta 
mort de teuf s envieux, ils 
devienmm puijfans , to-. 
reux & rejpeSés. 
• A ces grans éxem-- 
pks , fen veux ajêuter 
un moindre^ mais qui at/^ 
ra quelque raport aux pré^ 
cédens , & tiendra tieu de 
divers autres. Ceft cetm 
d^Hiéron , qui de Particu- 
lier devint' Prince de Sira^ 
cufe., fans en devoir autre 
clli>fe a la Fortune que fo- 
cajion , en ce que ceux de 
Sinacufe étant oprimés, ils. 
le firent leur Capitaine. 
Par où il fe rendit depuis 

âgne 

2. Machiavel 4it> qu'il a- 
voic» perfuadé au peuple, de 
Florence , qu'il parloit avec 
Pieu. ( Diic. lib. i. cap. xi. ) 
Nardi aie , que ceux du par* 
ti de Savonarole étoienc a- 
pellés à Florence , Piagnoni , 
c'eft-à-dire, lesPleureux, 
ou les Hlpocrites: Et fes 
ennemis , jirrabiati , cVfl-à- 
dircy les Enragés, ou lesln* 
difciplinables. ( Hiftor. Fior. 
lib. 2. ; 



foient mafikcrcr' ftir 
l'heure ceux que PE/prit 
avoit condamnés. Ces» 
Scélérats^ qui dans kurs 
montagnes fe jotioientr 
ainfi de EHeu |& dcsi 
hommes , étoient très, 
valeureux ; ils QuiTént é-** 
té regardés cûnmie des- 
Dieux du tèïns de-f ohé- 
& de Zoroaftre. 

Lorfquc les {homme? 
étoient fauvages,un Ko-' 
land y un Cavalier \ 'ua 
Jean de icyA-auf oient 
été des jâlcides ,:Si des 
Oziris ; . aujourd'hui uii 
Oziris, un Alcide netroun 
veroient pas à fe fiçna- 
ler dans le * monde* ** 

Il me > refte à \ faircf 
quelques» i?éflexions fur. 
. ^exemple d'Hiéron ,dâ 
Siracufe^ que/fi&chia^ 
vel propofci à. ceuK qui 
s'élèveront pac.Ie:fe> 
cours: de leurs amis & 
de leurs troiipeii l 

Hiéron fe défit de fc» 
amis &deiesibldatsqui 
l'avoient aidé à l'e^xéi» 
cution de Tes .dcffcins 3 
.il.lia.de.mou!velles amk 
tiés , & il leva d%iutre$ 
troupes. Je fou tiens en 
'' dépit de Machiavel & 
des Ingrats , que la po- 
litique d'Hiéron étoit 
très mauvaife , & qu'il 
y a beaucoup plus de 
prudence à fe fier à des 

C 3 trou- 



digne de devenir kurPrinr troupes dont on a ex- 




éfiie , dans fqforturie vfi'' a éprouvé la fidélité , 
vie , a nihtf man^ià 4^% dès Ucâinus ^ def- 
tien four régner qiiun quels l'on n'eft. point 

nouvelle. Jt quitta fes ann vcrtir de faire attention 

n^m^V &''<^y^ qUil je Machiaikli.iaiB»ie>^lix 
lilPfaà^^^^itiài âf dis m^SiQ^ùosa:^ie^Yî^sé!S& 
fiMaU^éMéfmm i^omk p6pa^^rfi|9'iitdi(,;An4 
^1kli\y;''Hl ki fia^^^ide l^tmùjim bi ikrtmijfjritafiir 
Vâtir^pnmJbfidemms^i'Si ^y Cek^fiaàifie^tlihefi^m 
Mm ^t '^t tmueèup Ae <itte .fiibs dutirciroonfbaiv 
pm^^à0iirir^ knaéppéu ceafavxMmbiàs , les Bsnnv 
tf mfirmr, ■ • bes &ries;. Twnéiiiftr^ 

îuc>q ? 1^: :: ■ -, :■ . iiô faufoientriUisévi^al^ 

iJ^~te<ft«ftal€fts;^ifeft le chifiïe du crjtnetsqiii 
wsvilt wA^g/Aétnet^ eicpliquer teà obfGuriCés'^e^rà: 
QÉLxftibtti^; hmltiâiem appcttent b^^Mufx^é^i^lt 
JPttetlôffci la Qéôiû€tfîe, k virfwi^mm^l9:mi^ 
che^^MôcMa^^èlV'ctft 4a perfidies ^ b V ^^/A r^M 
^iil|.xn^;fejîlbte en génémi pour cooc^li éc 
^3Élâ^tt%U:^ef'la'lëufe oocafioir où^iiii 
1ki'^)e«t^ftflîs'<5fiiûè s'élei^^^ . 

^^l^W Vit në^dabfrun Roïavnni^éleâse^ te i 
^È^-'ldâh^t^ifà patfie. , ^ *-■' i-i^^v:^-) iwj^h 

:ate9<1éll ItotdiiiMli Ronie^itoilà loi:Hçr*Td« 
ë«$^ dêdk efeèces. Que Céfar^BoKgia ibiltnte 
^étfèle^^^'lAaet^a/irdiiks/ te^ inknrs.^tj^iâfir 




•O'?: ff/;i ^-J'i > •i l^Ujii' -'^- 
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-bb ^ gunfCoH aâb B'd^ Tlî(%îfiîn W*tt \x » ^^^v 
înioq il^'fl no'l ?A^up jt^wç» t^^^^ iwoc^ it^h 




^pi^^axÉom au^TrSke^^ reè > dont ot\^#|et^}|^ « 
3^fcl^*ifcflïjiOD«ji rjjBMoir fagefle eft prépofée pouf 

tin £ror e/î rfonnélpM^ar d^5ton?lk%jp»îîW5^3d[^ 

^^•«•^ endroit} de la Gri- iîeh^$îifclF*fralia^î^ 

Soldats corrompus^ Ceux-ci Duc de yalentit»^îcygft 
ne fe maintiennent que par ^^ — ""^'^ '*"" ^-- *• 
/a volonté & la fortune de 
ceux, qui tes ont agrandis. 
Or ce font deux cbofes 
tris'fujétes à changement. 
Et d'ailleurs , ils ne-fa- 
vem, ni ne peuvent con- 
-AttS^ ferver 




le modèle fur lequâ 
rAuteûr iTorme fon Prin- 
ce ^ & qu^il a rimpu- 
dénce de propofer pour 
exemple a ceux qui s'é- 
lèvent dans le monde 
par le fecours de leurs 
^ C 4 amis» 
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/ÎTVer ce rang. Car fi ce 
fCefi pas un homme de 
grand efprit, comment fau- 
ra-t'H commander , aiaht 
toujours vjic^ dans Unejbr* 
tune privée? Et quand il 
fauroip commander, corn- 
-metit 4e pèluroit-il y rCaiant 
point de Milice , qui lui 
r à)ii7e être amie , ni fidèle ? 
jOeplViS t il^meft, des £- 
tats i qui.naijjent tout à 
coup , cprhtfie de toutes Us 
^autres chofes., quinaijfent, 
' & qui créent fubitement, 
Ils ne pewi^nt avoir de fi 
Jhrtes racines, ni de fi bon- 
,nes correfpondancesyque ta 
première, ùdverfité ne tes 
ruine , fi ceux , qui font 
..devenus fiibitemefit Prin- 
ces^ de ta manière que f ai 
dit , ne font ajfés habiles, 
'pour trouver d^ abord les 
moiens dç conferver ce que 
fa fortune leur a mis entre 
.les mains, & faire dis 
.mû ils font devenus Princes 
les fondemens > que tes au- 
très ont faits avant que de 
Vétre. Je veux raporter 
deux exemples de mon tems 
fur tes deux manières de 
devenir Prince,, par mèrp- 
te , ou par bonheur, Vun 
.de François Sforce , qui 
,S homme privé devint Duc 
' de Milan par fa grande ba^ 
. bit été y (^ conferva fans pei-^ 
ne, ce mti lui en avait tant 
corné à aquerir. Vautre 



amis , ou de leurs armes. 
Il eft donc très néceC- 
faire de cdmioître quel 
étoit Céfar Borgia , afin 
de fe former une idée 
du Héros , & de l'Au- 
teur qui le célèbre. Bor- 
gia fit aflàffiner fon frè- 
re, fou Rival de gloire 
& d'amoor , chez fe pro- 
pre fœur; il fit maflk- 
xrer les SaifTes du Pa- 
pe , par veugeauce con-* 
tre qii^lques SullTes qui' 
avoient ofFenfé fa mère ; 
il dépouilla plufiears 
Cardinaux pour affou- 
vir fa cupidité ; il enle- 
va la Romagne au Duc 
d'Urbin fon pofleifeur; 
il fit mettre à mort le 
cruel d'OrcQ, fon foua^-' 
Tyran; il fit périr, par 
la plus exécrable trahi- 
fon, à Sinigaglia qud* 
ques Princes dont il 
croioit la vie contraire 
à fes intérêts > il fit noïer 
une Dame Vénitienne 
dont il avpit abufé. Mais 
que de cruautés ne fe 
commirent point par fes 
ordres , & qui pourroit 
compter tous fes crimes? 
Tel étoit l'homme que 
Machiavel préfère à tous 
les grands Génies, de 
fon tems , & aux Héros 
de l'Antiquité, & donc 
il trouve la Vie, digne 
de fervir d'exemple à 

ceux 



sur-Machiave h., 
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tfi4e C^/atJBm^f ^P^ 
U communem€n$. Ifi Duc de 
yàlentmois , qui a^un un 
Empar la fur me de fan 
Père y & le ftràp auffî tôt 
que fan Père fut nwrt , 
quoiqu'il eût fait tout ce 
qiûun homme babih (^pru- 
dent devait faire , pour 
s^enracéner dans un Etat , 
qu^it tenait de la fortune, 
d" autrui. Car .celui ^ qui 
n'a pas jeté les fondement ^ 
avant que d'être Prince , y 
peUtfupléer par um grande 
(tdreffi, après F être < devc'- 
nu f comme, j^ F ai dit : MaiSi 
PArdnteRe (^ F Edifice cou^, 
rent touj9urs grand rifque^ 
Si. Pm corsaire tous les 
progrés du yalentinois, on 
verra, qu'il av(^t préparé 
dé grans fondemens a fa 
future puiffance. Et je 
Wis, qu'il n'jft pas fuper- 
flu S en parler , . ne trou- 
vant point de mfUleur ex- 
emple . à propofer à un Prin- 
ce nouveau, que le fien, 
Cat fi tes maures , qu'il 
avoitprifes, ne lui réuf" 
firent pas x.ce^ne fut point 
par fa faute , mais par une 
extraordinairix Malignité 
dCila Fortune. Son Père 
rencwura force dificultés à 
te faire g^nd^ i.Ilvoioit, 
qu^it r^ lui pourvoit don^ 
ner aucun Etat, qui ne fût 
à PEglife , & que s'il en 
démmroit quelques Viy 

tes, 



ceux qu'életve la fortu- 
ne. .Mais je dois com- 
battre Machiavel, dan^ 
un plus grand détailla* 
fin *que ceux qui jpenr 
fent comme lui, ne trou- 
vent plus de fubterfu- 
ges. Céfar Borgia fonda 
le deffein de fa grandeur 
fur la deftrudtion des 
Princes d'Italie. P.our 
ufurpçr Içs biens de 
mes Vbifin^ , il faut 
les afFoiblir, & pour les 
affoiblir , il faut lea 
brouiller ; telle eft la 
Logique des Scélérats. 
Borgia vouloit s'aflu- 
rer d'un appui, il fallut 
donc qu'Alexandre V U 
accordât difpenfe de ma- 
riage à Louis XIL pour 
en recevoir du fecours* 
Ceft ainfi que ceux qui 
doivent édifier le mon-^ 
de , n'ont fait fer vir fou- 
vent l'intérêt du Ciel 
que de voile à leur pro- 
pre intérêt. Si le ma- 
riage de Louis XII., é- 
toit de nature à être 
rompu ,1e Pape l'auroit 
dû rompre , fuppofé qu'il 
en eût le pouvoir ; li ce 
mariage n'étoit pas de 
nature à être rompu, 

^ rien n'auroit dû y dé- 
terminer le Chef de l'E- 
glife Romaine. 
Il falloit que Borgia fe 

• fit des Créatures, auifi 
C 5 . cor- 
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4à- E 8«tf JF *iïKamMT«av« 

ta] 'nf<BuC'dfWm>f 9^ cbttpmpkn^ûeifitSapéÊi 

m" Pmmii'i m motus, des Ji*yinli,sap<éat^^ 

SaVSièficeffJSfiim^fbU' ftmçiaàls imcfakârc^aihâ^ 

f^ffTfhyvf , 'iMeia etitn «ic'yntM'Jfa'gVb^ Ht» 

léè *lri(imï es mu^, Mr d^ du iflQùs^qBaqde^irf^ 

'léPUmu fif kt Gékmia, Joie foi dâ9Ùfe\«d«t9iMtli 

effet ■ ifurs uiélbérans ,(f oMfii iPi^âestdâ Unll^lâi^ 

' finjf^ ne ffpoawh K>tt'l^Ut1iii»ide i¥i(e» 

j^. Or fOnt- am toiczM^visroidiifiW 

fiHiïr /^/ Ektnifitàtte; dit qu'ft^fSt'Ja^piiHte»! 

Bâù^'eB ^VOM- préfnéia ce dc^ Itti. ftuiéi\QèiUFRl 

flff»«e>* -titlp farik:'Et><ti Shigagàs >^ (rit.<^aes'i ib 

U>m^f'^fé 4 "cêlAfif ckl 0érk''-^UreMM.\t A" 

i^MElietef , ' ^f ; féur^ââi' bafi»r 'de Wfoidesitoin» 

ltW^>teybfi^> ifnfffoiént tet rtuts, iâft» (ie'>iM^\tii9 

9rmitoii ti mâffer^l^ ftme«¥^tb'^pakjakier;)^«tf^ 

1^.-' C« ^ifû'^V Jmtm-m faffiàer j^^ljâlât^aoïvuieift 

Ce Roi étfmt di»Mf ^«hti '«h IRaid W'iliSnKlidtf'tS^Q" 

«ms'r^'SûédttfeHftmtm ificâti<eNjbmaie on^eM 









«rfr,wdfta«fl»ar^lift «sçs^j^i ii|OiwJf^W«^ 
«tamib8#i(flir «wittAdtHr Ai&i8w» }fyVm Wm 
bff»^£tet6ntAe j^s t^^ r«pfia|»; «iW' copiai^ 

<a«né««w««i>«¥&î«»«^ « rc à^ aypr la .«e%trejv 
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qi$e^ ks Urfins i^étaut a* 
perfWitn^ mrd , qurla 
fff^mr^ du Duc & du 
PovUffiûot^^faifo^ tmr ruPt' 
ne, ils:4innm.um Diéieà 
La.Mag;one'iÈzn/ leTer^ 
ritoite de ^ ^kmfer, Çétè 
Diétà froduifit s(a révoln 
d^Urhiny.ff kl troubles it 
laSiomtgnB ^ >& expo/a Je 
'DwiâfuUle.dangers 9 d'où 
il foraU^^Horeufemeni avee 
taidç'def FrcmçMs. Mais 
àpriii^Ht eut^ rétabli fes 
Jtjmres , bien loin .de- fe 
fter,,m àeux, ni auxMUf 
fres étrangers ,à.la difcré* 
tfon de qui il ne v&uloip 
plas.^tri y' il, mit tout fini 
efprip à les tromper. Ce 
qui^hd riûffit fi bien au^. 
près des Urfins, quUls fe 
récmeiliérens avés, M , pap 
Pentretnijê du- Seigaeik 
Paul, quHl gagna à for-r 
ce de pr£fens , &• fitràtt 
a(fés fous 40e de fe métré 
entre fes mains à SinigaiU 
te., £iant donc exterminé 
ces Chefs > & fait leurs 
Adbérans fei' Amis [*] ,fâ 
pùiffances avmt des fmie*' 
mefu d^autant meilleurs , 
q\j^il tenait toute ta Roma- 
g^(f. le.Ducbé d'Urbin, 
& qu^ ces pmptes fe troun 

voient 

' t*] pu ; ces Chef* étant donb 
norb, & leur** Par tifans de» 
^enas 4aiit.dll. Pvc, &c; 



à FIlUiEmmtev il ^dQnsa 
fa grâce au CrimJ^el, 
& il abrogea ime,*L#oi 
qui le Gondamnoit ta.ci«* 
tfeîncDt lui-niéîTie- ILâ 
eoiiduite de ce Rbi é* 
toit d^un homme knù^ 
hle t& , humain ; Céfar 
Borgianepuùifibitqu^^îi 
Tyran féroiCe. Borgia 
fait mettre ^éûfuôfe en 
pièces le <;rnel d'Orce^ 
qui' avait fi par&iteineiie 
rempli fe^ intefttionsi y 
afin de fe rendre agrâN 
blé, en pnnii&nt Wo* 
ftrament dé & bait)arie; 
Le poids de la tyiannk 
ne s^appefaptit jamais 
davantage qite loi\fqu6 
k.TyraB veut revêrà 
les dehors de rinntseen-f 
ce) & jqBe i'opprôffiph 
fe fait à Foifabre desr. 

Loix. Borgia ,. potiûa^ 
la prévoiance r jiifqa'à^ 

près la mort duoJ^afjc 
ion père , commoEEÇOit 
par exterminer tous 
ceux: qu'il avtwt dépouii»* 
lés de leurs bienB,. afin 
que le nouveau Pape 
ne s'en pût fervir, cou* 
tre lui. Voîez la cafca* 
de du crime :pourfour« 
nir aux dépenfes, il faut 
avoir des biens j pour 
en avoir, il faut eff dé- 
pouiller les çofleâëuTs; 
& pour en jottir avec 
fureté, il/aàt*ies fx* 
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voimiUen de Juî: Qrc$m^\ 
me U mérite ifAre imité 
en es pomt , fm veux, dire ^ 
quelque cbofe. Quand if eut 
p^ h Romagne, cmfidé^ 
i^t q^eHe^Moit eu des 
Seigneurs mxûres , qui d^ 
voient plûtét dSpoUitli que 
poiici feurs Sujets^ & que 
/e VoU, ksfaSîons ^ tes 
meurtre» fégnoient dans ta 
PxoftHiU0't il jugea , que , 
pmr ta ^çifieTy (â ta ren^ 
dre obSffante au Bras-* 
Èm^.^- il y faîoit établir > 
wthùh Qixwuermnent. Il 
cbsifiipQur Zita un Remi- 
ra d-Urco , homme cruel y 
&::câ^ , à -qui il donna 
tmp}fmv(»r^ En peu de 
temSy AS Gowaemeur re- 
mi$ tmp m bon . état , & 
s'ûquàP: nn» ftès-grande ré^ 
pmêtion. Mais depuis > le 
BuûJBf oignant, qu^une au^ 
iwtiti fi ejccejjive ne de*- 
vint ^ieufe^i , il érigea , 
au.^Meu de la Province , 
uns Chambre Civile , oii 
cba(p4^,Vilte avait fùn A^ 
V9mt. Et comme il voioit, 
<m, ks rigueurs du . pajfé 
. m^cvoien$atirédeiabai^ 
ne^^it's'avtfa^ im Matin y, 
dei\finr0 pourfendre Re** 
lîWO', (S de faire expo--' 
fer 'fier ta Place de Cefene 

tes 

I. Nec unquàm fatis fida 
potentia i ubi ninUa ift\ dit 
TacUe, (Hlft. 3,) 



termififer: Raifonnement 
des Volctirs dé [grand* 
chemin. 

Borgia^ pour cmpoî- 
fcmner quelques Cardi- 
naux y les fait prier à 
fôuperavccfon père. Le 
Pape & lui prennent 
par mégarde du breu- 
vage empoifonné ; A- 
lexandre VI. en meurt, 
Borgia en réchappe 
pour trainer .une vie 
malheureufe, digne fa- 
laire d'Empoifonneùrs 
&d'A(raffins. 

Voilà la prudence , 
rhabileté & les vertus 
que Machiavel nefaii- 
roit fe iairer de lotter. 
Boffuet , Flechier , Pli- 
ne nauroient pas mieux 
dit pour leurs Héros, 

2ue Machiavel pour 
îéCir Borgia. Si relo- 
ge qu'il en fait , n'é- 
toit qu'une Ode, ou une 
figure de Réthorique , 
on |>ourroit' loiier fa 
fubtilité en déteftant fon 
choix : mais c'eft tout 
le contraire , c'eft un- 
Traité de pofitique qui 
doit paffer à la Pofté- 
rité ; c'eft un Ouvrage 
très férieux , dans le- 
quel Machiavel eft fi im- 
pudent que d'accorder 
des louanges au Mpnf- 
tre le plus abominable 
quç rEnfer ait yomifur 

la 
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^•' ^ft"îe»*è.^C?eft ^é 




^ïn'àfH^fUfptit V& t(âtettib'-ïm " " "" ""^ 

Hkemait-de iatMmn de ffèûiel-'M^ 
m»re^)ie.pris;n1àiMt ptùt à c&àhm #« 
mette , faeîfànr iàn'àur ek'M^.'m M 
»ëft tari éefa fcMt , ite fiUfiii^. ^'^: 
gràniBt" âavoraàgei ■ (7^, pdutaitàè / » t... 
aêemer âe imvaâuf dtnit', & ' )3f bihlfér 
l¥(MteW> i hrt qtNfs tnitirem • dahs'-té'^ 
Nàpht^y feur Omhr^ltt Bmrn^ 
&am. Et fa réjmtfon ; ^if àvc^' 
m ^éue., M eit pitn t6irém\ WJ 
m^mm auefque iemt. Et teOe fut Jb'M^i 
iM^ W- AfatTiS MJêtaes, Afàï'ijftlàrif'' 
rimmt\ tomme if avait à crâirMiT^*il 
Pm fî^ * «wkATr r^m âttf ce atijiléxtinâii- 
^hfihéUl^tStpa'^-obvief par 'amtfë }fcài^Yii% 
«mhnifmt'tûuiehrace dei mgrimrs.^'^Vfi'^ " 
i^^mm »> pour âtet ott Papt t9àié''^fm^\ 
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*^'ià.^Ê*eft rof^inalrè dés rîf le filé^é VlWhuïf 

Pftncëi «e- fSicrtter , tôt on étoufcr , ' tiirbtt ^ïl \\'ïl 

iiÂlVleifikftntiHcfnadektir les fihnaic^i dèiff)^. 

vini tà^âOismêtAal^^^tafUi^ " éhendem y M fimàtaMÀOi V^ 

$^p9padfiUjJimJcelusgra' ceux» que l'on a dépouil* 

tia , iesn grgunare odk. (Asm. les* Fmeulum ex mifiricpr* 

len; Premier -Bfe- p^num Sftiwî/err^^.. jgrt *^ 

Ve%afieg. fit mou* i}«ii «iirfff/ 911^; tdn 
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t U refle en Voir. Or H étoit fi brave , (f fi 
HSBik à cotmoitre, quand iifatoit gagner, ou ruiner les 

çjMj^fltf fù-dâix piMjJanw^4i:mk( 4 dott; itj4f 
J0ÇÊ^fi(^f-4i^l^f- M^ft lui .mmre r^-ipt» 
jm^Bmi^^mt.bmti c'efl^q^eJaSPmagineSàtei^ 
ikfiliffÂW9^9ioif.i:M 0U bien'qu»f{et,£agfi<mi yits 
FifeÙi (ff^teAMrJîntJi^^m v»tu^ 
ienttrUnJUiiHe 'S(mt& 'M > tout .nwMlmâ- ^it étoiHKM 

■"lopins ^_* m -"» ;n»tU"'' 'ï.'i -^'A .i.^A) ,'-t- -■■ a ^ >?ir a»» 
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fit fie fut pas faire élire Pape uM . qu^U, ^oufo^r^ 
du moins il fit exclure ceux quUl ne muUnt ^pas^ 
Mais tmit lui étoit aif(, s*il nleùt pa$ été ^lalade , 
quand Alexandre mourut. Es ^dans le teins ^u e Ju-^ 
tes IL fut élu , il me dit , quHt avpit.per^ à saut ce 
qui pbuvoit ariver, après ta mort d'^iéxanijre , Gf mis 
remède atout, niais quUl n^a'^oitpa^ detûoé ^ ^'</ 
dût être en danger, de mont au tems même quA ni^gf/trroit 
fon Père. Tout cela bien çonfidéré , /e tfç fai^^que re- 
prendre dans la cor^duite du Duc. Ju contraire^ U^ tn^ 
Jemble le devoir propofef à imiter à tous c,^t^,, ^g4^on$^ 
montés au Trône par la fortune , & par tes Armes 
d* autrui f dayLtans.qy^^aians ungr^i^^coua^fige^y^yi^^di^ 
grans deffeins , il ne Je pouvoit pa^^qjULV^rner^atm»^ 
ment. Car fes ^pnt^ts rCont échtm^ Mfi*.pat Sa Meths^-^ 
die , &' par 4a Briéwté du - -Poj^foat 'tâ^Âléstafidrff 
Oefi pourquoi 9' U^Nouveau Pftmeyquûspeuf^affiirer^' 
de fes enoemSyJe faire des Amis y -nmincre^for^lâ'fhr^'^ 
ce 9 ou par ta rUfe-, t$M aimé^ cnaimiges pedpfePl 
refpeâté & obéi des fotdats , fe'>Séfàirê'^de Oux j-^'^gw. 
pavent, ou qui doivent lui nUlre : fMrdSuiredfWù^. 
veaux Ùfages ,. être grave & fevére'^ Èfa^fSStiTrk & ti-^ 
béral ; détruire une M1fce injfiâéte%* ' G* tH faire tm^^ 
fa mode, entretenir' fâmiti^ Ô Pejlime dfS Pp^jiyL ^^ 
quHls lui fajfent'du'bien, ou dh!nwirii,^quUts' craigne^ ^ 
de 'M faire du mal.., Cètui-tà, dij[:;^,riejf^^ 
ver des exemples plus récens , . que^ iMiw^^^^fB^iAk iù^ 
fenSinois, Tout ce qji^pn lui peut r^r^^kisfi te, màe^ 
vais cboix quUtfit [*] en laperfonne dfi^SMesJl. *G^r 
s'il ne pouvoit pas faire un Pape à fa mode , il étoit 
maitre de Pexclufion de tous ceux, qwil fytvoidpit^oini^ 
OKilne devoiSjj^mis'mfekikAS^^ 
dinaux, quHl avoil ofenfés , ou qui, devenant Papes, 
avoient lieu d^ le crainte i, Cqr ^es^omm&f iv$is ofen- 
fent, ou par crainte ^, ou par bàine. li avait ojenfé 

Us 
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[ *] Eft d'avoir fait un mau- les craîgnoit. Exuti Tribuna' 
vais choix en la . ,« , qyiifi JFiitmpem fM ^ 

4» Néron dépora 4. Tri- dem odiffjM > ^ tomen exH^ 
bu&f, feuiemeot parce qu'il meruuy^r, (Axuu 15,) -ty^ 

mou- 
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Us Cardinaux Saint-Pierre-aux-Liénf s,Cokmm [♦], 
SahihGeorge [t ] > ^ Afcagne [4.]. Tous les autres 9 ex- 
cep^ te CardirtUt de Rouen > & les fujets EJpagnots , qui 
ipoiem liés d^inthét , ou de parenté avec lui , venant à 
é(re Papes , te dévoient aprehender. Atnfi , la pruden-* 
dence vouloit , qu'il ejfaiât premièrement de faire étire 
un Efpagnol , o 9 nete pouvant pas , quUl acceptât te 
Carainatde Roilen , & non Saint - Pierre - aux - iJens , 
qui fut caufe de fa ruine. Tant fe trompent ceux^ qui 
croient , que tes bienfaits nouveaux font oublier aux 
Grans les anciennes ofenfeSi ^i 



inotifirOftorius, parée qu'il 
avolt pf or de ù, force, de 
corps, ^ de fa r^uucion. 
^ff^feftinandi (c(tdem)ex 
e9 ori^atuTy fuod Qftorius 
ingenti ceirporis robitrey af- 
nerumque fcientia y metum 
iferoni fecerat , ne invaderet 
pêvidum femper. (Ann. 16.) 
Car fatis clarus eft apud ti- 
«07it^ , ' quiffiùs timetut» 
(Hift. 2. ) 

5. jffexandro Pcntificeyfui 
cum veteres if pivotas fi- 
muké^tes babebat , perpetuis 
djotMi mmis urbe eUjuit, ( 0< 
im^. in Vlu Julii 2. ) 

[*] Jean Okmmé 



[f] Rtifaft Riariy Corner On* 

[4.] JÊfcagne Sforuyfiti dé 
GaUas y Duc de Mitam 

6. Quorum apud prapoten^ 
tes in longum memoria efi* 
(Tac. Ann. 5.) Joint que 
les bienfaits ne pénétrent' 
jamais fi avant que les inju» 
tes , parce que la teconnoif. 
fance fe fait à nos dépens » 
& la vaogeaace aux dépens 
de ceux que nous baiffons* 
Tanto praclivius eft injuriœ , 
qwm beneficio vicepi exfolve^ 
re y quia gratta oneri , ultia . 
in quefttu babenur. ( Hiil. 4. ;. 
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De ceux qui font devenus Princes par det Cfitneîé 



COmme un PatticulUt 
peut encore devenir 
Prince mA^ux rnomires , 

fani 



Jjgqeme fers que de*, 
propres paroles de 
Macbiavel pour le 
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Tan/ fu» c^ yr fBfflê a^ 
trikneremiérefntm à mlEot" 
tum> m à h Vèbwr » it 
nu fimbk à pnfos ifm 
tpoiier. Uuvt efi , qutmâ 
on mmut au Trémpirquit^ 
que fiUma^i. Vautre , 

lier (kvienê Pritue de fa 
Pathr par ta faveur defes 
Ccncitoiens. Quara à ta 
première fans entrer autre" 
mim dans te mMie de la 
Caufi , fatéguerai deux 
exemples i Pun Ancien ^ & 
Vautre Moderne , qui , à 
mon avis, fufiront à ceux, 
qui auroient befom de tes 
imiter. Agatodés, Sicilien , 
de fits d^un miférable Po- 
tier de terre devmt Roi 
de Siracufe, Jlfutfcélérat 
dans tous Us divers Etats 
de fa fortune, mais tou" 
jours pomme de caur & 
âefprit. Etant parvenu mr 
tes degrés de la -Milice a la 
dignité de Préteur de S/- 
racufe, il forma le deffein 
de s^en rendre Prince, & 
de tenir indépendamment 
dmitrui te qu^on lur avQtt 
acordé de plein gré. Après ^ 
en avoir conféré avec Ha" 
milcar , qui commandoit 
f Armée des Cattaginois en 
Sicile y un Matin y il af- 
fembla le peuple & te Si- 
fiât de Siracufè\ comme 
pour dêtibérer des afatres^ 
piétiques^ (f^ donnant un 



confondre. Que pour^ 
rois.- je dire de lui de 
plus atroce, finon qu'il 
doDDC' ici des régies 
pour ceux qae leurs 
crimes élèvent à la 
grandeor fQprême? C'eft 
fe titre de ce Chapitre. 
Si Machiavel enfeignoit 
le crime dans un Sémi- 
naire de Scélérats , s'il 
dogmatifoit la perfidie 
dans une Univerfité de 
Traitres , il ne feroit 
pas étonnant qu'il trai- 
tât des matières de cet- 
te nature; mais il parle 
à tous les hommes , & 
s'adrefle principalement 
à ceux d'entre les hom- 
mes qui doivent être les 
plus vertueux , puif- 
qu'ils font deilinés à 
gouverner les autres. 
Qu'y a-t-il de plus in^ 
famé y de plus infolent 
que de leur enfeigner la 
perfidie & le meurtre? 
11 feroit plutôt k fou- 
haiter pour le bien de 
l'Univers, qne ^s exem- 
ples, pareils à ceux d*A- 
fatoclès &. d^Oliviero di 
érmo que Machiavel fe 
fait un plaifir de citer , 
fuilent a jamais ignoi:é^. 
La vie d^un Agatoclès,o'u 
d'tin Olivier di Feiimç 
font capables de dévé* 
lopper dans un homme 
que fon luftinâ porte i 

la 
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jigf^t à fis fotdofs, il fit 
fuit tous les Sénateurs i & 
tes plus riches Citoiens , 
puis s"* empâta y fans peine ^ 
de ta Principauté de ta 
Ville. Et quoique tes Carta-* 

. ginois Peujfent défait deux 
jois,& puis t^eujjent affîé^ 
gé, non feulement y il put 
défendre fa Ville y mais y 
aiant laiffé une partie de 
Jes gens , pour la garder^ 

• il affaitlit P Afrique avec 
F autre y & en peu de tems 
fit lever lefiégede Siracu-^ 
fey & mit les Cartagiriois 
fi bas y quUh furent con- 
traints de s*acorder avec 
lui y en lui laiffans ta Si- 
cile. Qt4iconque confidére^ 
ra tout cela , «'y verra 
rien y ou du moins peu de 
cbofe > qui fe puiffe atri^ 
huer à la Fortune , atendu 
(juHl parvint 'à ta Princi-- 
pautéy.non par ta faveur 
d' autrui , mais par fa Va-- 

^ leur Militaire , ^ qu'il fe 
maintint depuis par des 
confeils également généreux 
&^ périlleux. Véritable--: 
fnent y on mpeu^ pas di* 
rey que ce /oit 'Ventu de 
tuer fer Citoiens ^ de tra^ 
l>ir Jes Amis, d'être fans 
foi y fans Religion , fans 
humanité ; moiensy qui peu-^ 
vent bien faire aquérir un> 
Empire , mais non une 
vraie gloire. Mais fi je 
mfidire PintrépidUi d'A- 

ga^ 



la fcéleratelTc > Ct ger« 
me dangereux qu'il ren- 
ferme en fol y fans le 
bien connoître* Com« 
bien de jeunes gens fç 
font gâté Teforit par 
la ledure des Romans , 
qui ne voioient & ne 
penfoient plus que com- 
me Gandalin , ou Me- 
dor ? Il y a quelque 
chofe d'épidemiquedans 
la façon de penfer, qui 
fe communique d^un ef- 
prit à l'autre. Cet hom- 
me ext;raordinaîre , ce 
Roi, dont toutes les ver- 
tus outrées dégéneroient 
en vices , Charles XII* 
en un mot , portoit a- 
vec lui dès fa plus ten- 
dre enfance la Vie d'A- 
lexandre le Grand, & 
bien des perfonnes, qui 
ont connu particulière-^ 
ment cet Alexandre du 
Nord , allurent que c'c- 
toit Quinte - Curce qui 
ravagea la Pologne > que 
Stanislas devint Roid'a- 

f)rès Abdolomine, & que 
a bataille d'Arbelle oc-» 
cafionna la défaite de 
Pultawa. Mais plût aa 
Ciel que Machiavel 
n'eût cité que des A- 
lexandres ! Il donne A- 
gatoclès& Fermo pour 
des modelée 'de pruden- 
ce & de bonheujf . Il« 
fe font foutenus dans 
D 2 leur3 
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Tgaîoclis ddns tes dangers', 
&'fa conjîance ' invinciblp 
dans les advtrfit^ , je m 
vois f as y quUt âoi'oe être 
efiimé inférieur à- pas-un 
des pkts ^ans Capitaines, 
Tquoifjue d'ailleurs il ne mé^ 
rite pas de tenir "rarig par^ 
fyd\ lès 'gratis homms, vu 
fes xruautés horribles , CT 
fmllf autres crimes.. On 
ne peut pas donc^atribuer 
à h Fortune, ni à la Ver» 
tu des cbpfes, qu'il a fai- 
tes- fans Pune. & fans rau- 

JDê nôtre tenis, plive- 
rç^tto da Fermo étant. de- 
meuré Or félin dés ^fon ertr 
farice, ^an Fogliani/* 
fon Oncle Maternel, l île-' 
Vftypuis lé donna tout jeu- 
ne a Paul Viielliypoitrà- 
preh^e te , Mit tir de ta' 
Guerre^ Paul 'étant mort 
depuis , il fer Vit foui Vitel- 
lozzô > fon frire , ô* cont- 
fné^il éfoit fpîrituel, adroit , 
&[ alerte l*], il m, mit' 
guér£ à devenir un des pre- 
mieiis hommes de guerre.' 
Malsdautant qu^iftuifem" 
bloit/ tâche de rejfer com- 
me tés autres , il rêfolut , 
àvécPapui desyittulf dé 
fefaififdè Y^ttiiof par 

•• : ^ ^'. . te 

• * Gm^hardin, PofpelU Frm- 
gtani. . 

r* ] Qtt j vigoorenx de «orpt 
& d'esprit. 



' i 



leurs petits EÏats,'fl oft 
l'en croit, parce qu'As 
ont coîtiThîs des cf uau^ 
tés à propqs. Etre prtf- 
demment barbare , . éè 
exercer 1^ tyrannie toh-' 
féqtiemment' , fignifiè?"i^ 
félon ce Politiqtie, eiif-' 
cuter tout ; 'd'un . cbW 
toutes les vio'lencés 1^^ 
tous les Crimes que Ï*ôd' 
juge lifilei^à* feà int^ 
rets. ;Fàte$ Mfflh^P 
cctix çmï vçus font^ ntf-' 
pefts 'p( ceux ^quî fè^ dér 
clareiit' vos ènhefihis'^^ 
mais né feîtes pointtrrS- 
tjcr' votre yengeâhèi? 
Macbîavel approuVe^^ 
aftions,' fêmblab^ës l^taf 
Vêpres 'Sîcilienneâ^^' t' 
l'affreux maflacre de^fô' 
St. Bàrthéletïii , dh. ï^ 
commirent dèscruatitéif 
qui fo'nt ffémir' l'htàpî^ 

nité:ïl%corimteMr/ 
rien rhôrVeur'de c^ éW- 
mes; pourvu qu'on le^ 
confïtHeue d'une liia^ 
nière -Icjui effraïe au ifttf^ 
ment qli'ils'font réèfeiS, 
& il dphpe pbiït*' rM^ 
que les idéçs' sfe^u'éror 
nôuiff^nt pl^r 'MSk^' 
ment tiaii^ le Public ,qiié 
celleàdes fcrua^tès fte-\ 
cefliyés & cofïtihtiéeé'^' 
comme ,yii n'étdi^ pair 
égàleiheiit maUvIaîS^^dé 
faire périr mille perfon* 
nés en un jour /ou de les 

fax- 
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te fnoièn de quelques Ci- 
toims, qui aimoîent^ mieux 
Voh::Jeur PatriÀ enfervi- 
tiJ^^ q^^en téerti^ Il écri^ 
vjt âoficàfon Oncle ^ M^a^ 
^4ffi'09ir éfépluJteurfÀn" 

trie y 6! ^ fècp^^oitfe un 
peu^p^^'"Pàfpmo^he^f[ ne 
s^tmtj^Ykcore mêlé ^]autre 



irfr^mi^.\pompû, dcqmpa- 
gt^i^M.^çeiiP de f^s Amis , 

hM(^ m efetr,, H le prmt 
^aifpofçf.Us hahitans à tk 

mm. y 4^i'f^v.9K pris 

jomc^^nédui^d^^^ Ju.On- 
"'^ miQuK'fe que iP autre 

rem er^ çirjTwpnie daûs la 
Vjjff ; ^ù , i/, ful^ , k^elques 

i^W à^c(n:i^^mrèe [qui é- 

ftmmna^ré'Mwr là rêûf- 
e-fi^.J^ ,fnj^cb^ dejjem. 
^^'v^fmt^JoJennel y^ où 
*^iHyi¥ Fqgîiani ;^^;oî(/ 

des,jtéj^i^çpcés 'prdinâirés 
a\^ej[lein,.m,^en^f:etten Je" 




'M. 



eX" 



' " ■ • ^ 

faire aOàffinerMr întcr- 
tàlles. Ce tfeft p^S toyt 
que de confondre. l'ajF- 
freufe jMoraie de Ma- 
chiavel,, il faut le cpn- 
vaincre de fauireté\& 
de mauvaife foi. Il éft 
premijéreiiient faux 
qu^Agi^tpclès ait joili en 
paix du fruit de les cri- 
mes : il a été prefque 
toujours en euerre corn- 
tré leS| Carthaginois ; il 
futiïiênie obligé d'aban- 
donner en Afrique fon 
armée, qui maflacra: fes 
enfans après fpn déport, 
& il mourut lui-mêrtie 
d*un breuvage empoi- 
fohné que fon petit - fils 
lui . fit prendre. Oliviero 
di Fermo périt par là 
perfidie de Borgia,une 
année après fon éléva- 
tion; ainu un Scélérat en 
punit; un autre, & çiré- 
vint par fa haine particu- 
lière ce que préparôiè à 
Oliviero la haine publi- 
que. Quand,même le cri^- 
nie pôufroit fe commet^ 
tre avec féçuritë , quand; 
même le Tyran iie çrani- 
droit ppint une mort tra- 
gique, il fera également 
nialheureux ,de fe/vôïr 
^opprobre du genre hu- 
main. Il ne pourra point 
écoaffeF ce. té^xvpignage 
intérieur de fa confcienT 
ce ^ qoi ^ dépafe contre 
D 3 lui; 
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exploits di fon fils : Et 

quand il vit fon Oncle, (f 
les autres conviés , entrer 
en raifonnement , il fe 
feva en furfaut , difànt , 
qu'ail fafoit un lieu plus fe" 
cret, pour parler de telles 
a f aires : & entra , avec eux, 
dans une Chambre, où é^ 
toient cachés des foldats , 
qui les égorgèrent tous , dés 
qu'ails furent ajps. Après 
quoi Olivcrotto monta à 
cheval , (^ ala afftéger le 
Palais du Magiflrat , qui 
fut enfin contraint de le re- 
connoitre pour Prince. Di- 
gnité ^ où ri fut fî bien fe 
maintenir , foit en étant la 
vie à tous ceux , qui , é^ 
tant mécontens , lui pou^ 
voient nuire , foit enfai- 
fant de nouvelles Loix Ci- 
viles & Militaires , qu'il 
étoit non feulement en fure- 
té dans fa Ville, mais mê- 
me redoutable à tous fes 
Voiflns ; & quUl eut .été 
aufjî dificile de le détrôner , 
qu^Agatoclés , fi au bout 
a un an il ne fe fût pas laifr 
Je tromper par le Falenti- 
nois , qui le prit avec les 
Urfins à Sinigaille , où il 
fut étranglé avec Vitelr 
lozzo, fon Maître de guer- 
re & de fcélérateffe. On 
pourroit s^étâhner , com^ 
ment Agatoclés , ÔT *d*aur 
très de même trempe , 

truauttSf om vécu fi long- 



lui ; fapplîce réel , fup« 
plice infupportable, qu'il 
porte toujours dans le 
fonds de fon cœur. Non, 
il n'eft point dans la na-^ 
turede notre être qu'un 
Scélérat foit heureux, 
Qu'on iife la Vie d'un 
Denys , d'un Tibère , 
d'un Néron, d'un Louis 
Xr. d'un Jean Bafilo- 
witz, & l'on verra que 
ces hommes méchans 
finirent de la manière du 
monde la plus nialheu- 
reufe. L'honime cruel 
cft d'un tempérament 
mifatitrope & atrabilair 
re: fi de fon jeune âge 
il ne 'combat pas cette 
malheureufe difpofition 
de fon corps , il ne fau- 
roit manquer de deve« 
nir auffi furieux qu'in- 
fenfé. Quand* même 
donc il n'y auroit point 
de Juftice fur la Terre , 
& point de Divinité au 
Ciel, il faudroit d'au- 
tant plus que les hom- 
mes fuffent vertueux, 
puifque la vertu feule 
les unit , & leur eft abfo* 
lumcnt néceflaire pour 
leur confervation , 3i 
que le crime ne peut 
que les rendre infortu*^ 
nés & les détruire, 

après mille trahi fons &, 
tenu dans leur Patrie , fans 

voir 
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Wff jamais aucune tonfpircuwn cùntre eux : & <mil 
fû fe défendre des emiemis du dehors : ntmdu que ptu*^ 
fieurs autres. y à caufe de leur cruauté, n'ont pas pâ 
conferver leur Etat , mime en terni de paix, bien tain] 
de tenir bon en ■ tems de guerre. Je crois , que alà 
vient du bon , ou mauvais ufage , que Fon fais de 1^ 
cruauté. On la peut apeller bien emploièe ^ sUt ^ 
jamais permis de aire, qu'un mat ejl un Hen, qmftdsi" 
le ne fe fait qu^une fois, (S encore par nécejpté dû 
fe métré en fureté: o qu^etle tourne enfin au bien det 
fujets. Elle eft mal exercée , quand on P augmente dans 
ta fuite du tems 9 au lieu de la faire entiéremem cef^ 
fer. Ceux , qui feront te premier ufage , peuH7mt a- 
veç PAide de Dieu , & des hommes, trouver quel- 
que rèfnéde à leurs af aires , comme, fit Agatoctis. 
Pour tes autres , il efl impofftbte, quHls fe maintien^ 
nent. D'où je conclus , que fÙfurpateur éPun Etat doit 
faire toutes fes cruautés à la fois, pour ri avoir pas à 
les recommencer tous les jours, & pouvoir r^ajfurer 
& gagner tes Efprits par des bienfaits K Le Prince, 
qui fait autrement, par timidité , ou par mauvais 
mnfeil, efl forcé de tenir toujours le couteau en main^ 
'& ne fauroit jamais fe fier à fei fujets , dautaru que 
les ofenfes continuelles, qiC il leur fait , tes empêchent de 
fe flir à lui. Ainfi, le mal fe doit faire tout à la fois , 
é^n que ceu^ , à qui on le fait, riaient pas te tems 
de le favourer^ Au contraire, tes bienfaits fe doivent 
faire. peu à peu, afin qu'on les favoure mieux. Enfin, 
le Prince doit vivre de telle forte avec fes Sujets, que 
nul Accident , bon ou mauvais, ne le puiffe faire va- 
rier. Car quand la nécejftté te prejfe , tu ries plus à 
tems de te vanger,(S le bien, qtte tu fais, ne te fert de 
rien, parceque F on ne t'en fait point de gré , perfuadé 
Hue Fon fft, que tu y es forcé. ^ 

I. Comme fit Augufte , Triumvir atu gejferat , àbêlè' 
^m pofito Triumviri nemine y vie. (Ann. s) 
mlitein donisy populum anne" ' 2. C'eft pour cela qu'O- 
fUiyCun&Qs dulcedine otii pel" ton difôit à fon Neveu, qu)e 
Itm. ( Ânn. i. ) & ^ qua Vlcellius ae (ctoiz pfts affés 

X) 4 mé- 



Eôifiereur , qm Hi s^vpiUiony fhum^£afim^:Apté$ 4voir lilt 

tçtyé toute fa f^miM»/ & apj| Xold^ r,,^tmttfifit4^JpS 

qui lui quitojjç /ij'Einpire, ofipnditiff fi v{wi .pi^fr^^f 

(juôlçLUll Iç pûfc gardçr loiîjjr |<ïqta M-f^^JC : wrr ^r^.Plns 

tems > j& que toute fon Ar; voua .n^ontjréa de jeele X nie 

mée btulit d'çovie de don- fcrvir ^ & .à mpprir ^us poi^ 

iër; bataille à 'ceMe de Vfc moi', &^ plps "^ il^ m'èl^^glo,^ 

ielliiîs. '"Jfn PîtèliiUm tam rieux dé moàrif, pcuir he 

IMfnl^ mu fm, ùt pré pas éxpbret 'tÀhlt de'1)]â^ei 

Hcàlupsitbiadmifynèibanc gens â dé'iibdVeauà' daif- 

ftrfrfWl JîW gratiam redderéiX gèï%V (Hiit. J^.y^ . ^* * ^^ 

JNvoi ènlm ultime ét/petaM- ''> '^ """ ' '\ ^' 




>^ eHAPlTRE IX. 

. V Z)^ ^ principauté -cmffr 
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£^ ^^^^^ ^''^^^ ^'^ timcnt plus. J^jè^^ir^ 

: Jpâm'fo, jfio» iVH" f^n ^^<^^ > ble de ' iiQtr^^ être ., que 

Tkt 2flf ^aUfÇune, vàoiençe,, celui dç ^^ liberté*, pçr 

f«Mf Pf*"^^ ff^^r 4$ .fis puis rhQjnmç,-.ieV r^i^ 

,Qj?^^}/ûW t ( ^<? mfi'P^^ policé ,». JMWtf aW'it^i^p 

apf//^r :Bm(!ifauff Civile) ,barbarç , tous jMaf^ftiî pi» 

JQUf^iyipQrvenir.k il ne M aétrés •. égateinent'\;ppS5^ 

'a^vfH^[ni tin- mérita y ni commet tinîj^àé nai<fo«te 

UHc botth^t e:f:tr(wrdimi(^ , fansrdi^tac» ^ «^ îîdiia*^ J>pSr 

tnais feulement im Jiwiffe tendoïï^ VtWe ifôrtVcé«^ 

tm:fi{f^n. . Qr il y MMietu trainte/ '<7èft^ <ffet cforf" 

,<nif?ar ta bimveillance ,,du d^indépèn^ane^j'^'^'â 



I. 




deuxj0i<msyquhmgent îié Uçù ^u^^^ 
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dqw ^iux - £i J^ veuhm 
c^er ^iXS^ai^éfé , ^i 
fait toujours^ khmkyoU ta 

ou la Lièintè. \ Jjà PTiri' 
cimUtft^mtrûdÙiïe ^ar te 
pMté'}m'har ief^^Gràns , 

pam f (^v^^ mafion. 
Car, fou quijes.,<kans fi 

teraupeupe^ éi^uornm^nr 
cm de jeter les yeux fur 
un d^ entre eux , (S te font 
^nce^^pm^^^ 
ixerc^ leurs anmqptés 

I. Car , au dire de Taci- 
te, l'Avarice &. rinfalçn- 
ce, font les vices ordinai- 

tiU 6P^>?d inàdeftid de pu. 
^thi anihitiif^Pnmncedehttù^ 
i^k^eii^ti éfimkfUionef, Voî- 
IV|aI PlinéipàUtél Ptftquofh 
iRffçum pemefitm,^ Legesmâ- 
^erûf^i^ ^inià la 'liberté. 

W^^J^finm^0Pf^^^^ non 

y^M^^^pUMitiIt kertamina 
i^arfffii mmiirhâeHH "Pri- 



péce d'égaKté entre les 
komifiess & les rappro- 
chent de Té tîat natureL 

Machiavel donne en 
ce Cïiapitre dé bonnes 
màximeç de politique à 
ceux qui^s^elcvent à, la 
pui0anc;e l!uprême , par 
îp (cpnfentement libre 
dés Che£s d^une Répu- 
blique. Voilà prefq«ie le 
feulcos^roù il permet- 
te d'êttse 4«>nriêtC' hom- 
me; mais malheureufe- 
p^î^c< ças.njarfive ^'a- 
mais. L'etprlt Républi- 
cain ,|aloux à Texcès de 
fa liberté , prend ombra- 
ge de tout ce qui peut 
lui donner ' des entra- 
ves, & fe révolte con- 
tre la fetile idée M'un 
Makrè, On connôît qàns 
TEtitdpe des peuples^ qui 
ont fecoué le joUg ât 
leurs Tyrans poui? jdliîl- 
de rintîépéndânce ; Jîiaîs 
oft- n*en^ connolt pbiiit 
qui de libres qu'ils*^ 
toient i fc fbieiie afftjjfetr- 
tis^à un eftrlalva^e ^^ viH- 
"'Vtwit^re. :- ■ ^ "'■'• ■ ■ '' '^ 

^•Plufieurîs Républiques 
font rétoitibées par la 
fuite' des^ tems foUs le 
Defpotiftie' , il paraît 
même que ce foit iln 
màlhe\^r\ inévitable qui 
les attend touteë ; car 
comment une Républi- 
'que réfîfteroit-elle étér- 

D 5 ncl- 
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fous fon nom '. De mime, 
quand le peuple vois , qu^tl 
fie fcsuroit réjifter aux 
Grans, il cède fon autorité 
à unfeul, & le fait Prin-- 
u 9 pour en être défendu. 
Celui , qui monte à la Prin^ 
tiogusépar la faveur des 
Grans y a plus de peine à 
fe maintenir , que celui y qui 
fft fait Prince par le peu- 
ple y doutant qiCil a afes 
<6tis beaucoup de gens y qui 
eroient être autant que lui y 
& à qui par confiquent il 
nefauroit commander à fa 
mode 4 : Au lieu que celui y 

que 

3* Comme firest ceux 
4'Héracléç , qui pour fc van- 
ger du peuple, qui 4toic le 
plu» fort , rapellerent Gléar- 
que de fon exil , & le firent 
leuT PrÎBce, malgré le peu- 
ple (Machiavel au Chap. i6. 
du livre I. de fes Discours.) ^ 

4. Ce qui força Clearque 
ide les exterminer tous , pour 
fe délivrer de leur înfolen- 
ce y Se contenter en pactie 
le peuple d'Héraclée, en le 
rangeant de ceux , qui lui 
avoient ôté fa liberté. Ma- 
chiavel au mêui^e endroit » 
où il conclut, que de quel- 
que manière qu'on foit de- 
venu Prince, tôt ou tard il 
faut toujours gagner l'afec- 
tion du peuple , fans lâquel«- 
le on ne fauroit être en fu« 
tecé ; Joint que plus le Prin- 
ce 



ûellement à toutes lès 
caiifes qui minent fa li- 
berté.? Comment pour- 
roit - elle contenir tou- 
jours l'ambition des 
Grands qu'elle nourrit 
dans fon fein ? Comment 
à la longue veiller fur les 
féduûîons , les fourdes 
pratiques de fes Voifins, 
& fur la corruption de 
fes Membres , tant que 
l'intérêt fera tout puif- 
fant chez les hommes? 
Comment peut-elle cf- 
perer de fortir toujours 
heoreufement des guer- 
res qu'elle aura à foute- 
nir ? Comment prévenir 
ces conjontturesfàcheu- 
fes pour la liberté, ces 
momens critiaues , ces 
hazards qui fevorifçnt 
les Corrompus & les Au- 
dacieux ? Si fes troupes 
font commandées par 
des; Chefs lâches & ti- 
mides , elle deviendra 
la proie de fes eanemis ; 
& li elles ont à leur tête 
des hommes vaillans & 
hardis , ils feront dan- 
gereux dans la paix , a- 
près avoir fervi dans la 
guerre. Les Républiques 
le font prefque toutes 
élevées de l'abyme de 
la fervitude au comble 
de la liberté, ^ elles 
ibnt prefque toutes re- 
tombées de cette liber- 
té 
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Îue te peuple éteve à ta 
^rificipautéf commande /eut y 
& ne trouve perfonne , qui 
ne fait prêt de tui obéir, ç ou 
du moins très^peu de gens. 
De plus , on ne peut pas 
honnêtement y ni fans faire 
tort à autrui, contenter tes 
Grans , mais bien le peu- 
ple, qui eft plus raifbnable 
que les Grans ; Ceux-ci te 
voulant oprimer, & lui ne 
te voulant pas foufrir. A- 
joutes encore à cela , que le 
Prince neJefawoit jamais 
ajfurer. d^un peuple enne- 
mi, aiant afaire à trop de 
thés, au-liet^ qiCy aiant 
peu de Grans il efi facile 
d'en Venir à bout. Tout 
te pis quHm Prince puijje 
atcndre d^un peuple enne- 
mi, eft d^en être abandon^ 

ne. 

ce eft cruel envers la Mul- 
titude , & plus il devient 
foible. 

5.Co&ne de MedicisTem- 
portoit fur le parti des No- 
bles de Florence , parceque, 
dit le Nardi (au livre I, 
de fon Hiftoire ) ces Nobles 
étant tous égaux , ils ne s'a- 
cordoient pas fi bien en- 
femble , que les Partifans de 
Gofme, qui, éblouis de la 
fplendeur & dé la réputa- 
tion de fa Maîfon , ne te- 
noient point à deshonneur 
de dépendre- it lui ; ni de 



té dans l'efclavage^ Ces 
mêmes Athéniens, qtiit 
du tems de Démoàht^ 
tic outragoieijt Philip* 
pe de BtacedoMie, râra*» 
percnt devant Aléxaii- 
dre ; ces mê«aes Ro* 
mains qui àbhorroient 
laRoïauté, après Tex* 
pulfion des Roîs , fouf- 
frirent patiemment > a» 
près la révolutidii de 
quelques fiécles, toutes 
les cruautés de leurs 
Empereurs ; & ces me* 
mes Anglais , qui mi^ 
rent à mort Charles I. 
parce qu*il avoit ufiirpé 
quelques faibles droits, 
plièrent la roideur de 
leur courage fous la ty* 
rannie fiére & adroite 
de leur Protefteur. Ce 
ne font donc point ces 
Républiques qui fe font 
données des Maîtres par 
leur choix, ce font des 
hommes entreprenans , 
qui , aidés de quelques 
conjondhires favora- 
bles , les ont foumifes 
contre leur volonté. De 
même que les hommes 
nailTent, vivent un temsy 
& meurent par mala^ 
dies , ou par l'âge ; de 
même les Républiques 
fe forment , fleurirfent 
quelques fiécles , & pé- 
riflent enfin par Pauda- 
cç d'un Citpien, oupai* 

les 
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nf. Mais H ria.pasfçuk- 
ment cela. à craints des 
Crans,, tes aiant pour en- 
fimVf V^^^ ençorer qu'ils 
ne viennent fondre Jun m , 
doutant quaiant plus dé 
pénétration fe/prit , ils an- 
iiç^pesni . toujours , pçur Je 
mé^re. ep> fureté y & pper^^ 
cbenk à goffier Pafeâliçh de 
cetuH^ quils opèrent, qî4, 
vaincra, Enfixi^ c'éftune 
nécçjpté ,, que le Prince pi- . 
ve fo^ujours avec h m^rne, 
^ple^ytnais non pas av^ç. 
îeSyTn^jn^s Grans ,, lejquels 
il Ipjsuf accréditer ,« qu , d^^ 
créditer y conjervfr o^ dé-, 
tf^ire^ quand , il tya plaît^ 
Pour mieux débrouiller cé^ 
te, Matière, il faut confi-' 
dérer ta conduite, .^e ti^n^ 
n^t ie,s Gr(ins.. Ceux;. 
aui y ataofient .'entièrement 
à'M l^ortune 4u Prince^ 
dqivei^ Jtfe honorés *0 air- 
mê^ , pourvu qu'4ls npfoi^rit . 
poivf g^s de rapine. Ceux, 

Îui ' ne foblig/sjit , pas mu 
Vince], % for\t - mamme . de, 
courage , ou par fijiejTe. ; 
Si â^ par ^ crçiinà ,. c..eji 
alors que tu te doisfervir 
d'yeux , & fur tout de ceux, 
qui font de bon confeil, 
parceque tu ' fm fah ifen-^' 
fieu/r dàhs la pfpfpérÎPé^ , '^ 
que tu n*àir. r/^n.^ l^raihr^ 
are d'eux 'dans fçlà^ê^Jltl,, 
Mais fi c^eft par, mnage-- 
ment , & par anmtiofi, 

c'ejl 



s 



les armes de leurs en- 
nemis. Tout a Ibn p^- 
rio,de , les plus gr^i^des . 
Môn^rchiçs mçnie Vpnt 
qu'un tems. Les Rëpii- , 
bliques feiitpnt. toutes^ 
ue ce. teros ar^iv^ua^ ,' 
i ellies rcgîfraçpt.tou-' 
tp famille trop puifl^n- 
te., cpmmc Ip germé de ^ 
la màldiie ,qUïij\doit liji 
donner J^ ' çqup, >de :JI^^ 
mort.;.'Ofl x^ oerlu^-/ 
derà ]waais.;^.cfçs;ç^-'- 
pubUçaih$ , yr4^|»q^(;4|-;v 
bres^ de f^ donâçr îjl^< 
Maître ;Jfi 4is 1^ iRÇÀt^ 
Içpr INÎ^ifc^ ; càrils yp^u.^, 
.diront toujoîjirs,^, I^ Y^t^ 
„ mieqx,, fâçpeîîdre ^ ^^^ 
„ Loi^é que m c^pnç^^^ 

;, Jeur;n^ti\re.,&'r^pm-^ 
,,meéft;ije>Me:^^ 
„ Içs XQUt le . rqj|x^d^. ^^ 
,,.nos,.wu^;^,<S^ %;^^^ 
,, mçdç^pe^p trop sf^-,^ 

,t ment xè ;xoijpr?jerr^îî'\ 
„ ppjJbn;. niorteU^^^ 
„ les m^iDs de cel^ij nj^^ 

M n'a qu'à yp^ç^^ ^^r^^ 
„ fin la liberté eft" ùri 
,y bien qu'on apporte en 
„ naiflant , par quplles 
„ raîfons ','dirbi/t les RÎ- 
„ pUl^lieiiUsi iiôus^dé^^ 

" 5^ï^<;;.bi^n,? A^^^P^; 
„ donc^^fti^'iLeft^crp^ 

,i cou- 



fi tr tt ' M À d a i X V kz. ' <St 

iVJT /Tg^i' ^i'z&'jf'M/enr „ èbotirt MU Souvérairi ' 

pm^'mx, ^a toi; & ,,"ëtabli èar lesLoix, ' 

pa?:Wipjuitu^ tU ren doU ,» autant l'éft-il de von-' ' 

aidàià-.gardèï', 'àUi s'ils é- >, Idir aflervir une R6- 

lomMes '■énnmis'' âètla- „ pubUque. „ ' 

ienmt tàùjours à te fui- ' 
t Prince par ta faveur 

Ami, @ cela ejlfaci-' 
n,Ji' non de n'être pd'S'^ 
fgré le peuple ,- êjl fait ■' 
aVafit toutes chofà', ef-" 
fera (âfé , s'il le prend'* 
s hommes,- duand ilrre^ 
i ils ifatenaoiènt que du • 
s à leur Bienfaiteur , /e. 
u- peuple , que s'il ternit 

bienveillance du peuple _ 
i^, dont' je ne parlerai-' 
JS donner de règle cer- 
'" d'en 'changer felori les 
l'un 'prince a befoin de 

dé quoi il n'a point de- 
iiand Nabis , Prince (U 
I Qri'ce ' & de F Armée, 
lui fuflt de s''aÙurer de 

de daûger. ' Ct'Mi né_ ' 
bàï du peMte. Et que 
lûn Proverte, qui dit,] 
ïijple, c'eft bâtir fur ■ 
H, qa'à Pégard du 'Ci-: 

que- le peuplé te Hrerd; 
. ^- ... -,' .'àftl' 



. en &' jours pc^ut Ami celui q^f. 

jaiis f» reScrolt Ëin[tereur,,cli^^ 

i Vçfpâ- juHemene fufpeâ i tc^u^lé»,' 

»■ de ce deux (tacite Hift, h'.i ' ,'; 
t fc Ui' ["] AfeiUon. . '' -' ■'■' 

l'deruo ■ ■ ■■*■;■'. 
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éa mains [*} defes ennemis y eu des Magiflrats. En 
qîÊOi it pmtroH fouvem fe trouver déçu, comme il arU 
va aux Gracqttes f à Rame, & à George Scali " à 
Florence» Mais tors que âeft un Prince , qui fait com^ 
mander, & oui ne manque foins de ccrur dans VAd- 
verfieé , ni de ce qu^il faut pour entretenir Pefprit du 
peuple, il ne fe trouvera jamais mal d'avoir fait fond 
fur fon afeâiion. D'ordinaire, les Principautés Civi* 
les périclitent, quand il s^agit d'établir une Domina- 
ikm abfoliie. Car ces Pritues commandent par eux^ 
mêmes, ou par des Mapflrats. Si feji par autrui ^ 
te danger eft plus grand, doutant quUls dépendent de 
ta volonté des Citoiens, qui font en charge , les quels, 
au premier remuement qui arive, leur peuvent très-fa- 
cilement oser leur Etat, fait en ne voulant pas leur <h 
béir, ouenfe foulevant centre eux. Et alors le Prinr- 
ce fCeflplus à tems defe rendre Maitre abfolu ^ parce- 
quHl ne fait à qui fe fier., ô* que les Sujets , qui ont 
accoutumé d obéir aux Mûgiflrats , m lui veulent point 
obéir. Joint qu'il ne fautvit fe régler fur ce qu'il 
voit, tors qu'il ejl en paix, & que les Citoiens ont.be-* 
foin de PEtat. Car alors un chacun cour{, un chacun 
promet^ un chacun veut mourir pour lui, parce que. ta 
Mort ejl éloignée^ Mais lors que PEtflt a bejoin dei 
Citoiens, il fen trouve peu, qui fervent'*. Et f €,r* 
périence eft d autant -plus dçngereufi , qu^cn ne la 
peut faire qu'une fois. Ainfl , un Prince . fage doit 
faire en forte, que fes fujets aient befoin de lui en 
tout tems , mmennant quoi ils lui feront toujours fidèles^ 

[*] On, le protégera con* auparavant Tadoroit. , L'a- 

tre l'opreflvBn de fes &ç. . feâion du peupk , ajoute- 

7. Tiberius Gracchus fut t-il, fe petd auflî àiftfment 
affailli & tué par le peuple, qu'elle fe gagne. 

fur ce feul mot de Scipio 9. Profperis P^tellii rébus 

Nafica» f^ui fàhém velkrit âertaturi àd ebfequium^ ad' 

Rmp". fi Jequerentitr. (Pa- verfam ejus fottunain ex aqua 

terc. Hift. 2.) Et €ai'u« , âetre&ahant , ditTAtite (Hiit. 

fbn frère, Fut tué eriftiite. 2.) Laiiguentibus omnium /lu- 

8. Décapfté, dîtM>achiâ*- diis ^ qui primo alacres fidem 
vel (au 3» iiVvdcrfeiiHiû.) atque animum êftentaverant. 
devant un peuple, qui peu (Hift. i.) 

Cha- 
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Des forces des Etats. 



TtjfAintemnt it ejl bon 
-iyj- d^ examiner la* quali- 
se du Prince , c^efl^à-dirB, 
s^it a un fi grand état, 
mi^il puijfe de lui même fe 
foutenir dans te befoin, ou 
bien, fit ne fautoit fe paf- 
fer de PaJJîftence d* autrui. 
Pour débroiiittèr ce Point,. 
je dis, que ' somme , à thon 
ahns, ceux -- ta peuvent fe 
foutenir d* eux mêmes, qui 
ont ajfés d^ljommes , ou 
d argent, pour métré une 
bonne Armée fus pié , £f 
donner bataille à qui que 
ce fois qui le^ vienne ajjait-- 
tir : Au contraire ^ ceux-tà 
ont tàujoufs befoin (Pau- 
trui , qui font contraints ' 
de fe tenir enfermés dans 
leurs Villes, faute de' pour- 
voir pardtre en Campd"* 
gne. Nour avons difcou-] 
ru du premier cas , Çf 
nous en dirons encore dans 
ta fuite ce qui vimdra à 
point. Quant, au fécond,^ 
il fufit â* avertir kl Prin^ 
ces , de munir & fortifier 
ta Ville de leur réfidence-, 

fans 



DEpuis que Machia- 
vel écrivit fon 
Prince politique , le mon- 
de eft fi changé , qu'il 
n'eft prefque plus re- 
connoiflable. Si quelque 
habile Capitaine de 
Louïs XII. reparoiffoit 
de nos jour», il feroit en-, 
tiéfetnent déforienté. Il 
verroit qu'on fait laguer- 
re avec des troupes in- 
nombrables, entretenues 
en paix comme en guer- 
re ; au lieu que de fou 
tems,pouf frapper les 
grands coups , & pour 
exécuter les grandes en- 
treprife$> une poignée 
de monde fu&tbit^ &. les 
troupes étôient. congé- 
diées ^spfèÈi\2L ^crrc fi- 
nie. Aw îicu' dé ces vê- 
tement de fer , de ces 
lan<:es , d^ ' ces arque- 
buftsàroSet, if trou- 
vcxoit des habits cTor- 
donna3?cç><îe$'fofîls avec 
de bayonaettqç , des mé- 
thodes nouvdlfei pour 
camper , pour aflîeger , 

pour 
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fansfe mitre nuttemeni en 
peine du refte. Car auand 
§e Prince aura bien fortifié 
fa Vilte, & qu'il Je fera 
ménagé envers fes autres 
JujetSp comnie je Pai dit 
^"deffus , & te dirai ci- 
defpous , il ne fera jamais 
ataqué de gayeté de cœur > > 
tes hommes craignant tour 
jours de s^ embarquer dans 
kr entreprifes dificites*. Or 
U.ne fait jamais bon à 

ata^ 



I. Ceft pour ceh ^ue 
Tacite reprend Bardanés de 
a'écre erobaraifé au Siège 
d'une Ville force , & pour« 
vtte de toutes fortes de inu<* 
aitions. Où il entra» dit- 
il, plus de paffion de fe van- 
Ser> que de prudence. Solis 
'iltucetifibus Dûmnationem 
Ïus abfiuemihus > in fuos , tu 
^êSrisfui quofue de/eàùres^ 
ifû mt^gis quàm ex ufu prœ^ 
ftnti ÊecenfuSj impUeitur oh- 
Jiikne Urbis vêUém^ Aftiro- 

(Ann. XL) 

fittnm anfUimjmfcifnuat ^ 
Umme éAem^ «i quêd m* 

CMitHf ^fM|MlMlmv5tt,<tiS 

cm' HM ÊMMum }tt. (Hiil. 
a. ) Ceux 9 qui font une 
grande eaoeprifet dit Ta- 
cite, d^vent (ëckofemeiit 
énaiiicrt li l*éxéciitioa ea 
AnaUBe, wtfficile. 



pour donner bataille »& 
fur-tout Tait de faire 
fubfifter des troupes > 
aufli nécelTaire que celui 
de battre Fennemi. Mais 
que ne diroit pas Ma- 
chiavel lui-même, s'il 
{>ouvoit Voir la nouvel-» 
e forme du Corps po-^ 
litique de FEurope, tant 
de grands Princes qui 
figurent à préfent dans 
le monde , qui ny é-* 
toient pour rieù alors/ 
la puiflance des Rois 
folioement établie, la 
manière de négocier des 
Souverains , &.. cette 
balance qu'établit en . 
Europe l'alliance de 

Quelques Princes confi- 
érables pour s'opppfer 
aux Ambitieux, & qui 
n'a pour but que le re* ' 
pos du monde ? 
Toutes ces chofes ont * 

Sroduit un changement 
général & fî univer*^ 
fel , qu'elles rendent k 
plupart des maximes d^^ 
Machiavel inappliqué 
blés à notre polkiqiie;. 
moderne; c'eu ce çgid 
fait voir princi^alenaeiy^ 
ce Chapitre» je doise^ 
en rapporter qnelqqqb 
exemples. Machiavi^^ 
fttppme qu'un Prince j| 
dont le Pais eCt étenda«| 
qui avec cela a beau-* 
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0$â(pier un Prince > qui coup d'argent > & de^ 
^HfHf fa place m étaf àe fe troupes, peut fé foutèV 
bien, imendre, & qui nlyi nir par les proprés fbr- 
'Pj^ iaï du peapk. Les ces^ (ans raffiftance d^au- 
^nejïTAlemagnefonf tris- cun Allié , contre fes'at- 
fèf€Si-9nt peu. dé Terril taques de fes çnne-i* 
\oir^i (f fi^ûhMmt qu'çL mis. . •* 

^r - mode, à f Empereur .^ G'eft ce dnef ôfe con- 
l^^s rie-créfgnem poinc , tredire. Jç dis mênie 
^•ptu-im autre voifin pùif- plus, & j'avance qu'un' 
yiwi. Cor «wime rffe ^n? Prince , quelque redoute 
mns 'de féfks' myrailies j qu'il foi t /ne fauroit lui 
^ ^fnsfijfàs, & ûuump feul râlfter à des cnhé- 
â^riSlé'ïe qu*if leur \en mis puiflans , ,& qu^il 
fhùt : ^ qu'Hy a toujourf lui faut néceiTairemeut le 
éw leurs magazins des impurs de quelques Air 
fW^(ms?4e vivres & Hç Ués..Si le, plus formida- 
his*'fmr-iitn 4^, un cba- Jaie,.lepluspuiflantPrin- 
iifnvoit^quejerfiéges deces xe 4e rEuropeyllLouïs 
VSksiferùient hngs ^pér- rXIV. fut fur le point 
nINet. fffin^^pourmurr de fttçcomber dans la 
'firit.!fnefM^.pefÂpk, fans ^u^rre de la fucceffioa 
ififÛJhit à charge àu/Pûr ,d'Efpagne , & que fautcf 
éHi ,télier ont feujoifts de ii'Ailiaiicés il ne put 

riJm^donrièr à travait- ^refque plus réfifter à 
psmf lunron à ces pries la Ligue de çant de R^ois 
"à^wnges, mi font tes & de Princes > prête â 
'Nerfs 'et te f&ufm de y l'acci^bler ; à plus fprce 
iVim^ Qf^m eela.y ,elf^s TPaifqn^ to,ut Souveraia 
"àeima^ ta Wfcipline & qui lui efl: inférieur ^ae 
'téHasercicès-MilitcnreS'eri peut -«iU fans hasarder 
viAemh yéii^ donCyiUfi -h^^Xios^v^ i demeurer 
^Wfme:^ quir:fl u^è Pille 4foiéi&iprivé. de fortes 
imi\^if:\q^i:rfy eflf(^s Aiikçces. • 
ii^,i'nejpeut vpas fyre, iafr . , On dit , & xîcla fe rtr- 
#aS', (y î^i*r qjiiifûfa' .pefe^lans beaucoup .de 
r^fieroif!m?; ."^en 'fmiroientà réflexions, que Jes Trai- 
nur^.deAomteur , parce^ tes font,iniicilés,.puif- 
A/t-fiftè^x. Mu rMonde -font iqu'on> i^'ç.areinplit pjref- 
^*^jékf mt sbangemmt., ..que .jamais tous le? 
'fm^flffret9ieiimpf0ls'le •po:iqt$,.i&;.qu'Qn n'eft 

de iE pas 
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de tenir , un an durant , le 
flige devant une Place. 
Mais, me dira quelqu^un , 
fi te peuple a fes biens au 
dehors , c? 'Voit facager fes 
Terres, il perdra patience, 
& Parnour propre , outre 
tes incommodités dhm lon^ 
fiége, lui fera abandonner 
te Prince. Je répons, qu'un 
Prince miffant & coura^ 
geux furmontera toujours 
ces dificultés, foit en fai- 
fant efperér au peuple , que 
le mal ne durera pas; foit 
tn lui faifant peur de ta 
truaute de r ennemi, ou en 
faffurant finement de ceux-^ 
qui lui paroitront trop rfh 
muons. Ajoutés à cela , que 
tomme d'ordinaire Pennenii 
fait le dégât d'abord qu'il 
entre parceque c'eft le tèms, 
que les efprits font hoûil" 
tans , (S mieux réfolus à 
ia défenfeite Prince en doit 
tenir plus ferme: f^u qu'a^ 
pris que ta première cha- 
leur efl pajfée, fes fujets 
confiderant , aue tout le 
mat eft déjà fait , & quHl 
n'y apt^s de remède, ils 
s'umjjent d*autant plus é- 
troitemens avec lui, qu'ils 
fô le croient plus obligé , é" 
tant pour V amour de tui, 
que leurs Terres ont été 
Jacagées. Car c'eft ta coU- 
tume des hommes d'aimer 
autant pour te bien qu'ils 
/imt,que pour celui, qu'ils 

ri-' 



pas plus fcrupûlèux dans 
notre fiécle qu'en tout 
autre» Je réponds à 
ceux qui peftlent ainfi, 
que je ne doute nulle- 
ment qu'ils ne trouvent 
des exemples anciens, 
& même très récens, 
de Princes qui n'ont 

f)as rempli exaftement 
eurs engagehiens ; mais 
cependant il eft toujours 
très avantageux de fai- 
re des Traites. Les Al- 
liés que vous vous fai- 
tes, feront autant d'en- 
ïiemiâ- que vous aurez 
de moins, & s'ils ne 
vous font d*aucun fc- 
cours , vous les rédui- 
rez à obferver au moins 
quelque tems la neutra- 
lité. . 

Machiavel parle en- 
-fttite de Princbipini, de 
ces Souverainis en mi- 
gnature , qui , naiant que 
de petits Etats, ne peu- 
vent mettre d'armée en 
campagne. L'Auteur ap- 
puie beaucoup fur ce 
qu'ils doivent fortifier 
leur Capitale , afin de 
s'y renfermer avec leurs 
troupes en tems de 
guerre. Les Princes 
dont parle Machiavel» 
ne font proprement que 
des Hermaphrodites de 
Souverain & de Par- 
ticulier i ils oe jouent 

le 
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Véçdîn^mt, TouP c$Ja bien le rôle de Souvèriiti 

conjfdfré , H ne fera pas que fur un trop petit 

.dificik à un Prince prudent théâtre. S'ils ne font 

de refondre la Beurgeoifie entourés que de Princes 

à foutenir un long fiége ^ auffi foibks qu'eux , ils 

pourvu que. la Ville ait de oht raifan .de fortifier 

àuoi vivre, (S de quoi fe leurs petites placesjdeux 

defendrei J bâftions , & deux cens 

foldats font pour eux 

• .s.Confbrméàcé^ueta- & pour leurs Vbifins, 

cite dit , qu'Agricola tenou- ce que font de vraies 

.velloic tous le» ans les gar- fortereffes & cent mille 

nifons & les Munitions des hommes pour des grands 

. Places j afin qu'elles puiTent Rois* ' 

-foutenir un long Siège. (In Mais fi ces Seigneurs 
Agricolâ.) font dans la fituatioa 

.où étoicnt les Barons de 
France ou d'Angleterre' > fi ce font des SeigncRirs 
de l'Empire, je crois que des troupes & des for- 
tereffes peuvent les ruiner ^ & ne peuvent les 
agrandir. Lé fafte de la Souveraineté eft dan- 
gereux quand le pouvoir de It Souveraineté 
-manque: on ruine. fouvent fà Maifon pour en 
fputenirtrop la'grianâeur; plus dun Prince apa*^ 
nagé en a fait:: la triile ; expérience* Avoir une 
; efpéce d'armée, quand on ne: doit avoir qu'une 
-foible; garder entretenir une garde, auatnd on 
doit s'en tenir àdeis dpmeftiques, cd n^eft point 
' ià de l'ambition, ce ft'eft que -de la vanité, & 
'.^cetçè v^anité conduit bientôt à Pindigence. 
f.^ pourquoi anroienjbtilsj des. places? Us né font 
'^as ^dans' le cas de pouvoir être affiégés par leuss 
; lemMables , puîfque des Voifins ^ plus puiflans 
"^^^ii'eux, fé mêlent d^abord de leurs démêlés & 
;'1eur /offrent urie Médiation qu'il ne dépend pas 
^jâfèux de refufer; ainfi, au lieu de fang répan- 
^ ^dti , dëùi coups de plume terminent leurs peti- 
' 'tfes querellés'. 

A quoi leur ferViroient leurs forterefles? Quand 

tnême elfes feroient en état de foutenir un fiégé 

. •^ 1& % dei 
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de la longnénr de celui de Troie, contre leaes 
I>etis ennemis , elles n'en fontiendrôient pas un^' 
comme celui de Jerico > devant les armées dun 
Monarque puiifant. Si d'ailleurs de grandes 

.guerres fe font daîis le voifinage, il ne dépend 
point d'eux de reûer neutres ; ou ils font totale- 
ment ruinés. Et s'ils embrafleiit te parti d'une 
des Puiflances belligérantes Jeur Capitale dtvieûc 
la place de guerre de ce Prince. 

L'idée que Machiavel nous donne des Villes 
Impériales d'Allemagne, eft toute différente de 

jce qu'elles font à prélent. Un pétard fufflroit, 
& aUj défaut de ceU, Un Mandement de l'Empe- 
reur , pour le rendre maître de ces Villes. EUiss 
font «toutes mal fortifiées, la plupart avec d'an- 
ciennes murailles, flanquées en quelques endroits 
pai de grofles tours , & entourées de fof- 
fés,que des terres écroulées ont prdque entiérè- 

- ment refermés. Elles ont peu de troupes , & 

'Celles qu'elles eikrçtiennent, font, mal difcipli- 
nées.; leurs Oflfciers font poui^ ki\ plupart des 
.Vieillards hors d'état; de fervir. Ouèlques-unes 
djçs Villes Impériales ont une àflez; çtonne ar- 
tiUjerie; mais ôela çç fuffiroit point pour s'opi- 
pofer à l'Empereur, qui a coutume» œ leur fai- 
re fentir afiez fouvjent leur foibleitb* En un moD , 
•faire la guerre,.livrer des batailles,, attaquer ou 
défendre des for tereffes , eft uniquement l'afi&i- 
re».des grands Princes, & ceux jqui, veulent tes 
imiter, fans en avoir la tmifllince, refieniblçntà 
trelui qui côntref^fûit le bruit du. tonnerre >& fe 
croxoit Jupiter. 
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CHAPITRE XI, 

Des Etats Ecçïéfiafiiques* 



jL né me refle phu à 
•^ parler , mie des Ptinci-. 

pautés EcUfiafliques , qui 
font dificikt à aquerir , 
mais faciles à conferver^ 
parcequ^eths font apuiies 
fur aie vieilks Coummes àe 
RtUgioti^ qui font tomes fi 
ptuffantes, que de quetque 
manière qu^onfe gouverne ^ 
ftm sy maintient toujours^ 
Il n'y a que ces Primes , 
qui ont un Etat, (f qui ne 
Je défendent point yqui onu 
des Jujets , iS qui m tes 
gouvernent point. Il n'y a 
qu'eux y qui ne font point 
dépouillés de leurs Etats y 
quoiquHls les kâffent fans 
aéfenfey (f' qui ont desfu- 
jets , qui n'ont ni la peu-* 
fée , ni le pouvoir de s^a^^ 
Uéner d^eux^ Ce font donc^ 
ta tes feules Principautés 
affurées & hureufes. Mais 
comme elles font régies &. 
fouteniies par des Caufes 
jupérieures , où Vefprit bU" 
main ne fauroit ateindre , 
€e feroit préfomption & té^ 
mérité à moi d^en difcou^ 
rir. Néanmoins ^ fi quel^ 

qu^un 



)E ne vois guères dant 
l'Antiquité de Prêtrea 
devenus Souverains, 
Il me femble que de 
tous les peuples dont il 
nous cft refté quelque 
faible coanoiflance, il 
n'y a que les Juifs qiii 
aient eu tiiîe IHite da 
Pontifes defpotique.s i 
mais par-tout ailleurs it 
pafait que les Chefs de 
la Religioû ne fe mè^ 
loient que de leuriB foncr 
tions. Ils ficrifioient , 
ils recey oient un fa-^ 
laire , iU avoient deii 
prérogatives ; mais il$ 
inftruifoient rarement, 
& iie gouvernoient j^^ 
mais: & c'eft» je çroiSj»' 
parce qtf ils n'avoient ni 
dogmes qui peuvent di-* 
vifer les peuples > ni au- 
torité dont on peut a-» 
bufcr, qu'il n'y eut ja- 
mais chez les Anciens 
de guerre de Religion. 

Lorfque l'Europe dan$ 
la décadence de l'Em- 
pire Romain fut une A- 
narchie de Barbares , 

E 3 tout 
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^yn me demande , d^oà 
vifnt que VEgtife eft deve- 
nue fi puijiante dans le Tem- 
porel , qu^un Ri)i de Fran- 
ce en tremble aujourd'hui, 
& quyile Pa pu chaffer de 
F Italie, & ruiner les Vé- 
nitiens : au lieu qu^ avant 
U Pontificat d'Alexandre f 
non feulement les Potentats 
d'Italie^maisméme lesmoin- 
dres Barons & Seigneurs 
Italiens la craignoient peu 
ç V égard du Temporel ; il 
ne me paroit pas inutile de 
te remémorer en- partie, 
bien que cela fcit ajfés con- 
nu. Avant que Charles , 
Roi <de France , pajfât en 
Italie , ce te Province étoit 
Jbus V Empire du ^ape, des 
Vénitiens, du Rôi de Na- 
pies , du Duc de Milan , 
& des Florentins. Ces Po^ 
tentats avoient deux prin- 
cipaux foucis , Vun d'empê- 
cher , que les Armes Etran- 
gères n'entrajjent eh Ita- 
lie ; P autre , que pas un 
d'eux ne s"* agrandit davan- 
tage, 'Ceux , de qui Ton 
prenoit 1$ plus d'ombrage, 
étoient te Pape & les Vé- 
nitiens, Poùfi cofitenir ceux- 
ci , // faloit une ligue de 
tous les autres, 'comme Pon 
avoit fait pour la défenfe 
de Ferrare, Pour humilier 
le Pape, fonfefervxnt des 
l^aroYif Romains y qui é- 

tant 



tout fut divifé en mil* 
le petites" Souveraine* 
tés; beaucoup d'Evêques 
fe firent Priqces, & ce 
fut TEvêque de Rome 
qui. donna l'exemple. 
11 icmble que fous cesi 
Gouvernemens Ecclé- 
fiaftiques les peuples d'uf- 
fent vivre aflez heureux ; 
car des Princes éleftifs, 
dont les Etats font très 
bornés , tels que ceux 
des Eccléfiaftiques, doi- 
vent ménager leurs Su- 
jets, fi non par Reli- 
gion, au moins par por« 
Etique, 

. Il eft certain cepen-. 
dant qu'aucun Païs ne 
fourmille plus de Man-. 
dians que ceux des Ec-i 
cléfiaftiques. Ceft-là 
qu'on peut voir un ta-? 
bleau de toutes les mi- 
féres humaines , non pas 
de ces Pauvres que la 
libéralité & les aumô-s 
nés des Souverains y 
attirent, de ces Infeftes 
qui s'attachent aux Ri- 
ches & qui rampent à 
la fuite de l'opulence > 
mais de ces Faméliques, 
privé$ du nécellaire & 
des moïens de fe le pro-j 
curer. On diroit que les 
peuples de ces Pais vi-. 
vent fous les Loix de 
Sparte qui défendoient 
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sont partagés en deux fac^ 
iions, tes Urjtns & les Co- 
hrmeSj avaient toujours les 
Armes à la main , pour 
vanger leurs queréles, juf-^ 
que fous les yejux du Pape. 
Ce qui énervait le Ponti^ 
ficat. Et, bien quUl vmft 
quelquefois un Pape coura- 
geux y tel que fut Sixte IV. 
fi ejî'^ce- qu^iî ne pouvait 
jamais fe tirer d^embaras, 
à caufe de la courte durée 
du Pontificat. Car une dix-^ 
aine d^annéesy que vivent un 
Pape yfufifait à peine, pour 
abaiffer Pune desfaâions. 
£^'fi> [^] par exemple f 
celte des Colonnes était pref-- 
que éteinte fous un Pape, 
elle refufdtoit fous un au* 
tre y qui en vouloit aux 
Urjtns. Œt cela faifoit , 

Îue les fanaes temporelles du 
^ape étaient mêprifées en 
Italie. Il vint enfin un Ar 
iéxandre VI. qui montra 
.mieux , que tous fes Pré^ 
décejfeurs ce qu'un Papeeft 
capable de faire avec de 
Vargent & des Armes. Té^ 
moin tout ce que j^ai dit, 
quUl fit par le moien du 
JDuc de ValentmoiSy .iS des 
, Françm^ E$ quoique fan 

m- 

[♦] Ott, & sHl arîvoît, qu*on 
Pape eue prei^oe éteint les C^- 
loiwe», un autre les refafci- 
toic .pu jierfécac^aç les Ur- 



For & l'argent;' il n'y a 
guères que leurs Sou* 
verains exceptés de la 
Loi. 

La raifon générale en 
eft, que. parvenus tard 

au Gouvernement, aiant 
peu d'années à jouir,& 
des héritiers à enrichir, 
ils ont rarement la vo- 
lonté, & jamais le tems 
d'exécuter des entrepri- 
fes longues & utiles. 
Les grands établiffe- 
mens , le Commerce^ 
tout ce qui exige des 
commencemens lents & 
pénibles , ne font point 
faits pour eux; ils fe 
regardent comme de3 
Paflagers reçus dans une 
maifon d'emprunt. Leur 
Trône leur eft étranger, 
ils ne.' l'ont point reçu 
de leurs Pères, ils ne 
le laiflcnt point à leur 
Poftérité. Ils ne peu- 
vent avoir ni les lenti- 
mens d'un Roi, Père de 
famille , qui travaille 

g3ur les fiens, ni d'un 
épublicain qui immole 
tout à fa Patrie ; ou fl 
quelqu'un d'eux penfc 
en Père du peuple, il 
meurt avant de fertili- 
• fer le champ qu« fes 
prédécefleurs ont laiffé 
couvrir de rxînces & 
d'épines. 

VoiU pourquoi oa a 
. E 4 mur- 
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in^ertrtofi m' fût pas' dfd-^ 
grandir VE0ifo, maâfip 
Jts a nêaHmèins ,: npr^ ^ar 
mort , Êf f e/fe de ce Due J 
jE*fe ;j^fq^m de tmtes lekfi 
Uquijltions. Juies^^ Succif» 
Jèur d^ Alexandre , irou^^ 
i^ant TEtat Ectéjiaflique 
tKi>k de toute laRvmagnef 
ier rfaâionS'des Bm-oniRo- 
tnàins iteintef par les nr^ 
S^Mmi dè\fon Prèdédeffmr f 
ijÉft^ '^avec^eela -y un- cbemik 
mi^ert dux moiens de ti^ 
faurifer (de qupï ntd Pape 
m s'éteit •■ enôore- à^fé^ ^* 
^ant Atéxanâre) mnfiu^ 
liment if^fuivit ces ttae$si 
mais imééfiffsmt même' par 
é^ffi>ts,Ufemtim tête d^a^ 
jpiérir ' Bologne , âe - miner 
in VënHêenSy fS de^ cbap- 
J»r te^^F^açqih de flfaHe. 
€e quibki réuffit'^éûtPâfUi' 
sani^us^de gtotWy qu^ti 
fi^âmt crfb> ' ptiur agrain^ 
dir FEglffe V ii ^mnpmr 
.aimpcer î kï fiens: It UHJfù 
•ieff^UnJhs'ff ksi Calomês 
'^ajupiim- éfar- qu^0 fes'ffcfidr- 
aJia'k )6* * bien 'quSl y Wjr 
^tqaef^ ^fij^t ^Â'attérimûm 
:€nm 'Mx^ynéânmbins'id&ux 
chofes les retinrent dans le 
'idevairilvpum''^ kt-^gf^^for 
.<ij^ P%/)^r }''^ les^dbktf- 
'fi>itjl)PatMtie\'^^ HfafêiY 
.\foimide3ÏJiiràifitl0» dateur 
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i!i)itniiit*é loii^« tèffit 
etâitre quelque ^'SoiA^ 

ftflnôe despeti^d<40Kf 
mftitrèflëd > kiurs fi^^ 
veo3t; ou Iiftti«-bât»r(& 
LHiiffôire dcs^ Chefc 
de PtoUife ne dcvimt 
fbumfip qtfe âtlimoM' 
ineiis^ de vdtuv On^iwit 

ce tfa^on yifMitfve V ou 
IkiÉ cdttibléi* fceT'qiiï deîJ 

vrdk être ûpxxr , a été 
qudi|iiefoiii cottomm, 
■'. Ceuit qtii^re$§cliîfitoit 
peti, s^étonnent oueliâ 
peopte^ ^&t Ibuffiih t^ 
vecf tmt de pwâcflCô 
Topprâflloiï de cette <fr 
^cê de Sowrei'jtoi ; 
aa^Hs aient «ndixiiî d'M 
ftiDîltpfeftôrttëà rAutcJ^ 
ce qu'ils ne foutfriroicift 
point d'un front ciôu^ 
tonné de lâurîer». 

Machiavel ittribiieft 
cette /idocilité du peu- 
ple à la «rânde habileté 
de fe$ Maîtres qui é*- 
toient à la feis fàgés & 
méchans ; pour fftoi, je 

geisfe que la Religion a 
eancôup contribilé à 
retmîi' Ic^ peuf»ieâ fi>Qs 
-k jiMig* un mauvais 
Pape étoit haï^, mais fon 
*caf*aérc étoït révéré; 
le refpeél:, attaché à fa 
f4aeé 3 iiHoit juléuéis à 

ÛL perfonne ? ïl eft ve- 
nu 
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if ^éks> qui m c^^-* 
fM jamais , tcm qu'etks. 
auroru des Cardinaux , 
dautans que ces fujets fo- 
mmm M dtdanx.ef: a^ 
dehors des mérites, que les 
Seigneurs. aç rune..&,JÎe. 
Poutre fhâim font cm- 
traints d'époufer. De forte 
que ta difcordey qui eft enr< 
tre tes Éarons , vient dé 
P ambition desPrétats. Ain- 
fi y Liùn^X.a^ tPouvé te 
Pmiflcat [à ttn. trisi-baut 
ékgri.deipu^me : BPiPi 



dos nouveau:^* Rdmains 
de changer. de Maître ^ 
mais il portoit entre fes 
mains une arme facrée 
qîiitesarfcêtoit* Ons'eft 
révolté quelquefois con- 
tre les Papes ;. mais il 
n'y a jamais^ eu dans Ro- 
me , loumife à la Tiare, 
la. centième partie des 
révolutions de Rome 
Païenne ; tant les mœurs 
(des bommes' pemrent 
changer ^ 
L^AttteuF r<emarque ce 



a Seô* â^fftm , que éom^ qui contribua le - plus^ S 

mMxandré^SfJuiesPtJfiU Félcvation'dti'Sïî. Siégc; 

ùèPandi partes Ames^ d II e& attribue la raiibn 

h reftdfà> encêf^ plus grandi principale, à Fhabile 

et ^s ■' i}éfi»Ubf& pGEf' Jà <ioiîd*ritô d^Alexandrc 



Mks qMOM^s dMP il êfi 

fumet, mtàrer ahasgu p» t^ 

^Jfeurs Lkus & Prinmi qui 
étant avenus leurs égawc^par ùg 



Vr. de ce Pontife qui 
fouflbit la cruauté ék 
IK^mbition à un. <^- 
eès énerrae x & qui^ ne 
connçftflbit de j«fliice 
que foti intérêti 
Or> s'il eft vrâîqu^an 

nouveau titre • devtnrem. avJH y^"*- sr ^ .. t .. 

CsZnemis 'p^r la prefenfiSt mcs qui ait jamais por^ 
ée îa^prepûnt». té k Tiare , • foiù celui 

qui ait liç plus, affermi 
la puMïâffce Papale> qtie doit -on naturellement 

en coïicîure? ^^ ^ ■ ^ ^ 

L?éiogc de Léon X. ft^ la conclufion de ce 
Chapitre. R ay.oiç des talens , mais je ne fais 
s'il avôît ' des^^ vertus ■; fej di^aiichcs^ , fba ir- 
réligioût, fa ma»v^fe foi v fe& caprieês font affcz 
conato. Maçhiavéï ti& tatoué paR précifément 

par éëS' qu«iti»-Htî-mfl»* ^ ^^ fe cour, 
5 j *E 5 & 
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& de tels Princes méiitoient de tels Courtifans* 
Machiavel lotie Léon X. & refufe des éloges 
à Louïs XII. le Père de fan peuple. 



CHAPITRE XIL 



Des MiBces. 



j4lan$ trahi un détait 
-^^ de toutes tes fortes de 
Principautés f a moniré ks 
moiens , par où ptujîeurs 
tes ont acqmfes & confsr* 
vées; & , àpeu prés, tes 
dificuttés quUl y a à les a^ 
miérir, ou à /y maintenir, 
il m me refte plus , qu^à 
difcouriren générât de ce 
qui concerne Pofenfive , ou 
ta défenjive., Jyous avons 
dit y que h Prince a befoin 
de jeter de bons fonàemenSy 
autrement, qu'il fyutfquUl 
pénjje. Les principaux f on-- 
démens , qu'aient les Etats 
nouveaux , anciens , ou 
mixtes , font (es bonnes 
l/)ix , a les bonnes . Ar-- 
vies. » Or comme les bon^ 

I. htpêrateriam Majejla^ 
tem , dit Jultiniéfi dans U 
Préface de fes Inftitats » 
nçnklùmf amis ifiçeretem, 

Jei 



nr Out eft. varié dan« 
* rUnivers ; les tem- 

{>éramens des hommes 
ont différens, & laNa-^ 
ture établit la même 
variété , û j'ôfe m'ex- 
primer ainfi . dans les; 
tempérament des Etats. 

J'entends en général par 
e tempérament d'ua 
Etat , fa fituadon , , foa 
étendue , le nombre , le 

Sjénie de fes peuples ^^ 
on commerce , fes cou* 
tûmes , fes loix , fon 
fort, fon foible, fes ri- 
çhefTes & fes reflbur* 
ces. Cette différence de 
Gouvernement eft très 
fenûble i elle eft ingniey 
lorfqu'on veut defceiir 
dre jufques dans les dé- 
tails : & de même que 
les Médecins ne polie- 
dent aucun fecret qui 
convienne ^ toutes les 
.H\ajlvi^ç&^ à tQUtes Iqs 

ÇQXtk'* 
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fièf Imx' ne peiwent rien-s 
GÙ il n'y a pas de bornes 
Armes : & qu^oà U f. a de 
bonnes Armes ^ il faut quHl 
y ait de bonnes Loix , je 
ne parlerai quedes jé¥mes% 
^e dis donc, que tes Armes, 
avec tes quelles un Prince 
défend fon- Etat , font Prà* 
près , ou Mercenaires : 
Auxiliaires , ou Mixtes* 
Les Mercenaires & les 
' Auxiliaires font inutiles & 
dangereufes : & le Prince^ 
qui fera fond fur les Sot^- 
àats Mercenaires , ne fera 
jamais en fureté , dmitant 
quUls font défunts , ambi-- 
tieux ; (f Jhns Difciptim, 
infidèles , braves parmi les 
amis, lâcbei parmi les m^ 
nemis , &- - qu'ils ' n^om ni 
crainte de Dieu. > $3i - bonne 
foi envers les hommes. Si 
bien que la ruiné ne fe di-^ 
fére, qu^ autant que Je dif- 
fère fafjbut, Bs te dépoUdl^ 
lent durant ta Paix ^; au 
lieu que les ennemis m- te 
font que durant la Guerre^ 
Car ils n^ont point d'autre 
Amour, ni d^ autre motif, 
qui fes lie à ton ferpice , 
que leur paie , qui d^aiU 



qu 

k 



leurs rHeJl pas jufifante ; 

pour 

!^à etiam legibus oportit tjjg 
armatnmy ut utrumque tenp' 
pusjf^- bellorum 6? pacis fi^ 
te p^ gubernarù 



complexions ,' dà mêtiie 
les Politiques çé fau- 
roîent^neforirc-des ré** 
gles générales dont Tap- 
plication foit à Tufage 
de* toutes les formes de 
Gouvernement. Cette 
réflexion me conduit à 
examiner le fentiment 
de Machiavel fur les 
troupes étrans;èrès & 
mercenaires. L* Auteur 
en rejette entièrement 
l'ufage , s'appuiant fur 
des exemples , par lèf- 
quels il prétend que ces 
troupes ont été plus 
dangereufes que fecoUf* 
râbles aux Etats qui 
s'en font fervis. 

Il eft fur , & Texpé-» 
riençe a fait voir en gé-f 
néral , que les meilleur 
res troupes d'uo Etau. 
font les nationale. Ou 
I>ourroit appuicr ce fen^ 
tîment par les exem- 
ples de la Valeureirfe ré-? 
fiftance de Léonidas 
auxTermopilles, & fur-r 
tout par ces progrès 
étonnans de TEmpire 
Romain & des Arabes. 

Cette maxime de Ma- 
chiavel peut donc con^? 
venir à tous les Païs , 
aifea; riches d'habitans 
pour qu'ils puiflent fourt 
nif UJ> nombre fuffifant 
defoldiits. Je fuis.per-»» 
fu^dé; comme PAuténr^ 

* qu'un 
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fQftf ifur donn^ emH0 de, 
p^aurin pour uH. Itsv^Uf* 
Um bien éfre t$s fakh^f 
tafi$ que m ne fais win^ 
ta Guerre : niaisi mm toi 
qu^dk vi^t. Us s^enjuienf, 
au n^eulent s^et^afer. Et je 
n^aurm pas de peif^ à 
prouver cela, puifque h 
ruine de PItaUe tir. v/ôwjt 
qujourSbut, quedefttrn 
npefçejt Jong-tems ft^ ks 
fot(h$s Mercenaires, qui 
ffabord(xi0fai$ cmtque.pror 
grés, [*] (Sfenwkient enm 
mx ùre de branles gens, ; 
mais qup om. montré ce 
^Hts^ jom: X. quand fer B- 
trangers om paru. En for^ 
te que Cbarks , Roi d$ 
Fmnce pris PJtalie wec de 
1^ Crm. [f} Ep, cmx , 
qiéi àifoiem , qm nPS. pér 
ibés eniétoient^ la caufi, dh 
fment.vrm, bien^, qua ce ne 
fu£empas> ks péchis qis^ih 
oTùioiem ». mdâs ceux qut 
pai racornis [^J, cle^l-ih 
dire, rambisùm & la cur 
fidUé des Primes, qfU aufr 
J en ont porté ta peh 

gréa ^c. mÉâfi qui BKHKrérent 
ce qu'ils, étbient. , ^aod U$ 
Etrangers, parurent. 

[t] Mot cTAiéxandre VT: 
qui iomparoH CbaHes à. un Mat 
iréibnl des Lo^ix^ qui paffe pat 
#awr, €f »# r*fle nuth-pM. 



qu'un Etat eft> mA^ fef^^ 
vi par ck^s MeF^cémiccs ji 
& que kA Cqoijpatrior 
tes fentent reooublcx 
leur coursée par les 
^çm qui les attachent. 

Il ejOE prlncipalemeat 
dangereux delaifier laor* 
guir dans Tinaâion ïes, 
oujets» dam lea tem$ que 
les fatigues de b guer- 
re & les cow!&e^ agii6* 
vS&sit fcs Voiâos^ 

Ou a remarqué plus 
4^une foiSt qoe les ^tats 
qui fortoienc des fi^uer^ 
res civiles^ OQÇ été très 
fupérieurs àlewf en0er 
mi&; car tout eft foldas 
dans une gpteire çiviie« 
Le géme s'y diifting^e 
indil^endaiu$nG0t de 1a 
faveur » & qi^QOijiiQ 
mérite de joUer uu rô- 
le» & le vem, en vieuc 
à bout. Il fe âirme des 
hommes en tout genre » 
& ces hommes rani- 
ment la Nation; trille » 
mais fûre manière de 
s'aguerrir! Un Roi fa- 
ge entretient autrement 
Tefprit guçrder de fon 
peuple , tantôt en fe- 
pourànt fes Alliés, tan-r 
t^ par de?, marches & 
des revues fréquentes. 

Ce n -eft que dans un 
Etat menacé & prefque 
dépeiq)lé<> qu'on doit 
abiolument prejidre à 

fit 
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^0. * Mms^oùt remrerdans 
îBmJujef. Les Gapiminis 

2. Guicliardin (au Livre 
I. de fon Hiikoite d 'IcalieO 
dit , que Pierre de Medicis 
difant àXouis Sforce , Duc 
de Milan, qu^il avoit été au 
devant de iUi,mai8 en vain, 
parceque Louis avoit man- 
qué le droit chemin -, Le 
"Due lui répondit en ces ter- 
mes , fi ejl vrai qu'un de 
Hûus di$ix a -tnànqué U t^-» 
min , nais c'eft peuaiwà^vêm* 
t^our hil repYbcliec ioblique* 
méat 4e 6^tre engage finî^l 
à propos avec laoFranqe» 
MaiS) la fpite ji lUefi Inon- 
tié , ,a><wte Guicbi^çdin % 
.qu'ilsavoieot tous deux irm))- 
qué leur chemin,, & i^incjlr 
. paiement le Duct qui fe pi- 
qu3it d'êtire lè'Guide dp tous 
.les autres , pat fon habilefé 
& ^r fa ptudeïide. ' A rai- 
fon de quoi fe^ flâtetffs'ii'à- 
voiênt çaiS' hoiïte de dire, 
^ni fol de'leur eiiiéfidreidiré, 
qu'il n'y avèit q^e Jrfûè- 
'Chtift au Cii5,^& Louis 4e 
M<ire au Monde ,: qui fblfeÀt 
où'fe terniindroitlsGuene 
de FraiÉce. (Nardl au 'livre 
3°»«.de fonHift€^]Çde Fl<?- 
rence*) OùU ajoute, qj^e 
ce Duc. jraUlant^ ^ Jour a- 
vec un Gintjlhpmme FIp- 
..îâian,;& lui 'lôpùtrâit dn 
grand T^tJlçàu de n^irej^ù 
. étdit rt'^réfeftté'. m: MoTé , 

vec 



4a f olde ^dès tréispes é« 
On troiBpev)«l0i^ éé^ 

ce qu*il Tr^ d©^\i^it£rtB|: 
-<kns cetce: fj^êsse^^ éb 
-Milice; t>ii rxaêlo ttfb^^ 
^eùfem^nt ,>tos ^tm^. 
.gers airec lesNaciûnimlE 
-cour tes eîmpôèih^r tfc 

.les façoasoeÀ k màfiïte 
c^ciii^ne ^ on ietfrififi^. 
»iire peu à peu iam^ife 
Idéiité^; vl'on^ portî;" fit 
prim^ipaile au:etisii£)n ftit 
<e que le nombre «tfB^ 
-traiiga^ ii'ftppro^b?^^ 
4a oombre ées N^i^ 
Hmuxi M y '<a' tm Roi ^& 
HmAy^iit t'atmée .v^ 
oosmpofée de ^<%%tsé foï^ 
rte :ae> imxteav> &v ^ 
:ttVà ift pas ittoèii» imlP' 

*-ble. .♦.• ... - ■"-".;-. ^. \ . 

liai^lûp^tâès tràftih 

^^06 , Europénafie^: AMï: 

-compofées de Naiûo^ 

naux & /de. MercéDai^ 

\res.' 0èux <iu;i çdléiv^eiit 

^lësWt'rçs, ceîii qûiihà- 

bîteiit;!^ viljç3j rrioïeh- 

jQ^{it<uiie cerutuie 4^xc 

i^qûUis^iMtïent pi^<^ «Ucii-' 

^tretie{i dc^trcHifM!^ ^i 

»doit$i$i^^idéfëiid;^>:i!le 
.d^otito^Yis îà ^la ti^ûenris. 
'^LeisTéMflitgtëfoAKoA* 

le 
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Mercenaires fm (fexcèl- 
. Uns hommes^ au non. Si. ce 
font de bravep'géns y tu ne 
faurois t^y fier. Car ils terk- 
dent toujours à kur propre 
grandeur y foip m iopri- 
•rnànty toi, qui es feur Maî- 
tre \ji3U en oprimant les au^ 
.très contre ton. inf^ention. 
S'ils ne le font pas , d^ ordi- 
naire ils perdent ses afai- 
reSi Et fi Pon me répond, 
u[ue tçut autre Capitaine, 
qui aura les armes à la 
main, fera de même , je 
répliquerai, que c'eft un 
Prince ^\ ou une Républi- 
que , qui a- à prendre Us An^ 
^mes. Le Prince doit faire 
lui '-mime la charge de. Ca^ 
pitqinei La République ta 
doit donner à qu^qu^Mn de 
fes Çiioi^ns. Et, sHLariw, 
qu^ eééi^là n'y :fmv pas 
P^re i, elle te mt^ckm- 
ger : 6* sHl efl bon mur 
^ei^mpUA, te tenir 'fi dé- 
pendant ., qu'il ne',pH\ffe 
' J . eonr 

"yçcyn. balai 'à la^maîQ, 
beaucoup de Coqs & de pe- 
tits piouffins ât toutes les 
fbrtes ; il lai demanda, ^e 
é^tes vous ce dejfein\ Qui 
vétre More , voulant ' bamer 
fif nétûiit VltaîiB ^ fi rémpUt 
his mime de pouffiére (f 4* or» 
dure ^.répondit le Florentin. 
. Par où il lui prédlfoit Ce 
.q^i lui arlva bieatpc j^rés. 



le partie dir peuple , de 
Fainéans qm ^ aiment 
mieux i'oifivëté' que le 
travail de Débauchés 
qui cherGheitt ïa licen- 
ce & rimpnnité dans 
les troupes , de jeuneîs 
EcferVelés îtiddCilcfS à 
leurs Pàrens / (Juî s'eir- 
rôierit pai". légèreté. 
Tous ceux-là ont aliffi 
peu d'inclination & cTat- 
tàchenicnt pour leur 
Maître , que les Etran^ 
gers. 

Oue ces troupes font 
différentes desKonoains 
qui conquirent le Mon- 
de f Ces défertions , fi 
fféqiiéntes de nos jorii^ 
dans toutes lès années, 
ëtoient cjuelque clidfe 
"d'iîicônnîa éhez les'-lftà- 
'main^. Ces tioiritSëir, 
qui coinbattpîent pour 
, leurs familles / ..pour 
^ leurs Pénates , pour tbUt 
' ce qu'ils avoient de; j^lûs 
"cher dans, cette vîé^'fie 
penToient. pas "à tviâxk 
tant d'intérêts â la .fi^ 
' par \ifie lâché défti-- 
' tion. Ce qui fak M îft- 
reté desf grindsPi-iû^ès 
de rEûrojye; Vfe^ft- étûe 
leurs trôuneé fbnt à*^ 
près toutes femblabl 
' & qu'ils tf ont de' ce" cô- 
té aucuns avantages lès 
! uns fur les autres. II nV 
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tàntrwéfdr aux Loix. Et 

Pexpéfience montre , que 

hs Princes tout feutf , & 

les Républiques armées font 

de grans prûgréJ > & aue 

ta milice mercenaire ne fait 

jamais que du domage. 

^oint qu^une République , 

armée de fes propres Ar^ 

mes. Je garantit mieux de 

foprejjtonde fin Citoien , 

que ne fait une, qutjefert 

d^ Armes itrangires. Rome 

Ô* Sparte fe fint mainte^ 

^nues libres plujîeurs Jîides 

avec leurs Armes : & les 

■Suijfes , avec les leurs , 

font aujourd'hui très^tibres. 

Pour exemples de V Ancien^ 

ne Milice Mercenaire nous 

avtfns les Cartàginois ', qui, 

quoiquUls euffent leursiprd" 

.prêt Citoiens pour Càpi^ 

. taifies j faillirent d'être : qprl- 

més des Armés Meféenop- 

res , où fortir de taprd^ 

.miine. Guerre qu^ils eurent 

contre le^ Romains. Filip^ 

pe \de Macédoine > devenu 

Capitaine des Tbébains y ^«- 

prés la.'mort â^Rpàitmuynr 

das, hiâr êâa la liberté}, 

aprérqu^iieut vaincu leurs 

€rmemis. /Sforce abandorir 

na içut-^à coup Jeanne IL 

Reine, de Naptes, qu'il far' 

wit^ Ce qui la contrai* 

, gnit de fe jeter entre tes 

kràs du Rpi d'Aragon,.^ 

' pour 

■tt Jlfctifg ^ellt adopta , & 

fia 



à que l€s troupes Sué* 
doifeS , qui foiit bour- 
geois , païfans & foldats 
en même tems ; mais 
lôrfqu'ils voût à la gaer« 
re , prefque perfonne 
ne refte dans l'intérieur 
dU' Païs pour labourer 
la terre : ainii, ils ne 
peuvent rien à la ion« 
gue , fans fe ruiner eux- 
mêmes plus que leurs 
«nnemis^ 

' Voilà pour les Mer- 
cenaires. Quant à la 
manière dont un grand 
Prince doit faire lagucn- 
-re , je me range entiè- 
rement du-fenciment de 
Machiavel. 

Effeâiveflaent un grand 

•Prince doit prendre fur 

«lui la conduite de fes 

troupes. Son arjiiéeeft 

fa réfidence; fou intérêt, 

ibn devoir , fa gloire , 

tout ry engage; Com- 

'meil eftehef de la Jii- 

ftice diftributive . il eft 

également défenieur de 

fes peuples ;»c'eft un des 

.objets les pbis impoiv 

tans de fon miniftere, 

'il ne doit par cette rai- 

fon le confier qu'à lui- 

iiuême*/ 

Sa préfence met en 
-«d'ailleuri? à la' mesintel-t 
\ligênce dés Générant, 
;'fi funeftè aux. armées, 

& fi préjuciiciàble aux 

inté- 
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four Jmwr fin Eiah JAtârâis {du Maltit; ^ 

JPrançou Sforcesjon fiti^ imt ,plu« jd'ordre .potfc 

tf»Vznr batuJes VhiHemà ce çui regarde ks v»* 

Canii^^j /tmi> at^A; eux^ gakios ^ les Ttnitùtions & 

j^our oprimer ks Milafms\ fes provifions. :de guer- 

^ui Paveient^f^ Uur Ckh- i\e, fans lefqttelles. ua 



•fifûine , /)pm /a mor^ ^ jCéâur^à la tête de cent 
leur Duc Fitifpe. Et fi jniUe combattans , ne 
Panme ^t, quç \tes Fém- -fera jamais rien. Conn- 
4kn;s ^ tes Fhrentinsxn^m 4ne c?eft le Prince :qni 
«cru tmr Emfive Hue pair /ait livrer les batailles , 
icite Milice, &.que ieurf il.fembte .que ce tferoic 
Capitaines ne fqm pour^ aufll à lui .d'en\tÔr%er 
jmit jemtais (depenus .leurs l'eatéoution^j&detSDinr 
^rinces.finùis au contraire -jïiuniquer par &. pté- 
les ont inen dffendus: ^ -fence Tcfprit.de %l^e»r 
répons , fue 4es Florentins ^;d'.)iiffllranceàlîeati:our 
cnt tu beaucoup de hmh^ra .pes,; il n'eft à leur tètt 
damant ^que de, divers Car •4|iicpo1ir donner Hexcnï» 
pitaines , [de qui il/ avoiefkt iplc. 
.à craindre., Jes Mnrn^mt , ^Maîs^ dirait-on , tout 
*point ^<»>»i«:> liesmktfis it mcnide n^eft pasiié 
'OHt rencontré ^des\okjia6hi, -foldat ><& beaocoumdp 
ouonhporté(tmr,sAnlntion Princes n^ntifuTeqpritf 
ailkurs.:j4qn,iâ?'Aput*.pt 4à l^expérienee > m le 
celui, quHie vcmpiit^point, -eoucagè nécéQatre posr 
^6^ de q;ui par ^ conféquent xecmmatidtr nnc)àaol6o. 
o©w ne fut pas, reconnoifte -Cela cft vrai > jc'ift^ 
''ta fidilfti. .'Maisruncbû' watàé^; ^mais oe'fe tuoti- 
cun m^<ai&eUtra , -me.i'fil -ve*t-il pas 'touj<|à«8 
:eât vt^tKU,:ks FSomuins -d«es <3é0érattx^enttaAis 
.r^efloimt nà-^fa idiferetion. .dans ^uée jwmée? ^-te 
SforcereUtytouf^rMes^Bta" iPrIoce tiz'^k filivit 

' <tff/ -iKÂirs-ncofifdli^ la-^B^oc'' 
.We*'ïs?en fera toiifouis 

j>«îi r^;>ra pour adopéêr-Lms -^ÔÛX .<Ilie loffi^e 'IC 

td^jniw. -€3éfléral\eft:fotts la i»- 
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êts héUf fi iïs.'fe fer- 
vo^/u . *jikipro(putment de 
fumxtiUans, Mnfilriauf^ 
naJim.*anibi$ion contre ta 
Lcfii^ardie * , Brace con- 
tre J'Stat Ectéfiaftimie^^ 
& te ^oiaume de N aptes 
^. Mair venons à ce que 
wus avons vu dems jours* 
Les Florentins ont pris pour 
Capitaine^ Paul Fitelli , 
peirjonage très-^prudent , & 
quèf d^une fortune privée , 
était venu à une tres-iau^ 
te réputation. S'il eût pris 
Pife , il faloit , que les 
Florentins lui obéiffent. Car 
'Hl.étoienp perdus; iit IfUt 
paffé au Jervice de leurs 
ennemis. Si Pon cmjidére 
&f progrès des Vénitiens y 
-i«» mrra quHls omfait ^s 
merpeitles, Ion qiiils ont 
feli^^ux-mémes la guerre ^ 
j0 i»eux dire y tors quHts 
fac^fnt contentés de- combat 
t/hMmMer-: & qu'ils n^ont 
^^4tf[ leur maleury (fm de- 
-ptn% qu^ih ont • commencé 
^d^M^mre^pqr Terre, & 
iàbpmidre^m Oomumes & 
aUf , Mwttfi baliemes. Dans 
^'v^rrmwemens die leur 
-ïaiî^ *,•-.,. * ." éta^ 

o\ %l^^ ti*wif|i Pue de Mi- 

',ttk 9^ .¥ '^empara dt Pi- 

^^^'oJp^Cofike la Riine Jean- 

tuy y:» * • 

yùm 



met fouvent le plus ha- 
bile Ge^én^Ihors d'é- 
tat de donner des mar- 
ques de fa capacité. Jç 
finirai ce Chapitre , au- 
près avoir relevé une 
phrafe de Machiavel^ 
qui raVpa;*u très fin- 
guliére. Les Vénitiens , 
dit-il , fe défiant du Duc 
de Carmagnole qui com^ 
mandoip. leurs troupes, fu^ 
rent obligés de le faire for-- 
tir de ce Monde. Je n'en- 
tends point, je l'avoue, 
ce que c'eft que d'être 
obligé de faire fortir queU 
qu'un de ce Monde^ à moins 
que ce ne foit l'empoi- 
fonner , l'aflaffiner. C'eft 
ainfi que le Doûeur du 
crime croit rendre in- 
nocentes les aétions les 
plus noires & les plus 
•coupables, en adoucif- 
fant les termes. 

Les Grecs avoierit 
coutume de fe fervir 
de périphrafes lorfqu'ils 
parloient de la mort > 
parce qu'ils ne pou- 
voient pas foutenir , faais 
une fecrete horreur , 
tout ce que le trépas a 
d'épouvantable, & Ma*^ 
chiavel périphrafe les 
crimes , parce que fon 
cœur, révolté contre 
fon efprit ,.Qe fauroit di- 
gérer toute . crue l'exé- . 

F cra- 
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crable morale qu'il en- établijfement en Terre ^Fef'^ 
feigne. me , ils n^avoient pas lieu 

de craindre beaucoup leurs 
Capitaines , parce quPils n^y pojfédoient pas un 
grand Etat , ô* que d'ailleurs ils étaient encore dans 
une haute réputation. Mais ils s^aperçurent de leur 
faute y quand ils je furent étendus y Î3 q^Hs eurent 
batu le Duc de Milan, fous ta conduite de Carmignole, 
Car voiant d'un coté , que c'était un très-brave bom^ 
me, & de Vautre > quUl commençoit dealer lentement , 
pour faire durer la Ouerre [*], ils jugèrent bien, quUls 
fie dévoient plus s^atendre à vaincre , puis que ce Gé" 
néral ne le voulait pas ; comme aujjî, quHls ne te pou-* 
voient pas licentier fans perdre ce quUl leur avait aquis, 
Ainfi y pour s'en ajjurer ils furent contraints de lui ôter 
la vie. Ils eurent depuis pour Capitaine Bartetemi Co- 
léoné *, Robert de Éaint-Severin , le Comte de Pétil- 
lane , & d^ autres , de qui ils n^ avaient pas à craindre 
Us viâtoires, mais les pertes, ainfi quUl leur ariva &- 
puis à Vaïla , où ils perdirent , dans une Bataille, tout 
ce qu'ils avaient aquis avec tant de peines m 800 ans. 
Parceque ces fortes de gens ne font que de faibles (f de 
lentes aquifitions , mais de prontes & prodigieufes per^ 
tes. Or put/que ces exemples m^ont mis en train de par- 
ler de P Italie, quifefert depuis tongtems d? Armes Mer- 
cenaires y il eji bon de remonter jufqu'à Porigine de ces 
Armes, & d'en voir le progrés. Il efl à f avoir qu'au/- 
fi tôt que P Empire eut commencé de n^avoir plus de 
pouvoir en Italie , & le Pontificat d'y être en plus gran- 
de réputation, P Italie fe divifa en plufieurs Etats^ La 
plujbart des grandes Villes prirent les Armes contre la No- 
bl^'e^ qui, apuiée de la faveur de P Empereur, les te- 
nait dans lajervitude : Et le Pape les féconda , pour 
devenir puijjant dans le Temporel. Quelques autres 
tombèrent fous la domination de leurs Citoiens [f]. Par 

où 

[*] Ou, qu'il vouloît fîdrc durer &c. 

* Bergatnafqiie. 

£ t ] ^" 9 furent oprimées par leurs &c* 



: t U li M A C H î A V B t ^ t§ 

bô V Italie devint prefque toute fujette de FEglife^ff dé 
quelques Républiques, Si bien que les uns étant des £-- 
tUfiafliqueSi & les autres des Bourgeois, qui nefavoient 
pas manier les Armes, ils commencèrent de fefervir des 
Etrangers, Le premier , qui mit ce te Milice en crédit, 
fut un Albéric da donio , Gentil -homme de la Roma^ 
gne *, de qui furent élevés Brace & Sforce , qui , en 
leur tems , furent tes Arbitres de F Italie, A ceux-ci 
ont fuccédé tous les autres , qui ont commandé les Ar^ 
mes en Italie jufqu^ à nos jours. -Et tout ce quHls y ont 
fait s^eft terminé à la voir envahir par Charles yllli 
ravager par Louis Xll. oprimer par Ferdinand, & in-* 
fuherpar les Suiffes, U ordre qu^ils tinrent , fut pre^ 
miérement d^oter la réputation a r Infanterie. , pour ft 
fnetre eux-mêmes eri crédit i Car n^aiant point (T Etats,. 
& ne fubfiftont, que de leur induftrie, ils ne pouvoient 
pas aquérir de P autorité avec un petit nombre dp Fan^ 
iajjtns y rit auffl en nourrir beaucoup. De forte qiûilS 
trouvoient mieux leur compte à la Cavalerie , dont un. 
fioiïére médiocre les faifoit vivre avec honneur. Et tes 
cbofes étoient réduites à ce point , que, dans une Armée 
de 200OO. hommes, il y aVoit à peine 2000. FantaJJins. 
Outre cela , ils avoient trouvé le fecret de s^éxemter de 
toute fatigue , eux & leurs foldats , & de les guérir de 
toute peur , en introduifant PUfage de ne point tuer 
dans tes efcarmouches > mais feulement de faire des pri^ 
fonniers , & de les renvoier fans rançon. Ils ne tiroienp 
point la nuit* fur Us Terres, ni pareillement tes habit ans 
de ces Terres fur leurs tentes i Ils ne faifoient point de 
retrancbemens dans leur Camp [ *•]. Ils ne campoient 
jamais PhiVer, Difcipline inventée , pour éviter, corn»» 
fne y ai dit, & le travail & tes dangers, & qui rendis 
Vltalie efclave & méprifable. 

* Un Autre dâ Conio , ^ué de S. Geofges. Hift, tîv. t. 
Machiavel apeîlé Louis , retmt [ ♦ ] Ou , ils ne favoient ce 

ta MiOee Italienne en crédit , en qnec'écoit de Clôture de Camp, 

iffflituant unf Compagnie de fol- ni de fortification. 
<fa/i Italiens , apeltée ia Ligue 

F 2 Cha- 
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CHAPITRE XIII. 



Des Troupes auxiliaires. 



L 



Es autres Armes inur- 
tiks font ks Auxi'- 
tiaires, (^efi-àrdirey celles.^ 
que tu apetles , pour te fe- 
courir, c te défendre, com- 
me fit, il y a quelques an* 
nies, le Pape Jules IL qui 
aiant fait une matbeureufe 
expérience' des Armes Mer- 
cenaires dans FEntreprife 
de Ferrare , en ewploia 
d* Auxiliaires , que Ferdi- 
nand , Roi d*Ejpagne , lui 
envoia. Céte Milice peut 
être utile à celui qui ren- 
voie, mais elle ejl toujours 
pemicieufe à celui , qui s* en 
Jert '. Car fi elle a du pi- 
re , tu reftes défait , o fi 
elle a P avantage , tu de- 
viens fon prifonnier. Les 
Anciennes Hifloires font 
pleines de ces exemples. 
Mais je veux rriariter à 
celui de Jules IL* qui vou- 
lant 

I. Ambiguus Auxiliorum 
mimus , dit Tacice ( Hift. 4. ) 



V/lAchiavel pouffe 
-'•^-■' rhyperbole à un 
point extrême, en fou- 
tenant qu'un Prince pru- 
dent aimeroit mieux p& 
rir avec fcs propres 
troupes, que de vain- 
cre avec des fecours é- 
trangers. 

Je penfe qu'un hom- 
me en danger de fe 
noïer , ne prêteroit pas 
Foreille aux difcours de 
ceux qui lui diroient 
qu'il feroit indigne de 
lui de devoir la vie à 
d'autres qu'à lui-même., 
& qu'il dewoit plutôt 

f)érir que d'embraflcr 
a corde qu'on lui tend 
pour le fauve r. 

En approfondiflant 
cette maxime de Ma- 
chiavel , on trouvera 
peut-être que ce n'eft 
qu'une jaloufie traveftic 
qu'il s'efforce d'infpirer 
aux Princes. •Il veut 
qu'ils fe défient de leurs 

Su- 
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fan^ avoir Ferrare , ne 
pouvait faire pis , que de 
fe mitre entre les mains 
Sun Etranger. Mais fa 
bonne Fortune fit naitre 
un Accident , qui fut eau- 
fe , quUt ne porta pas la 
peine defon mauvais- choix, 
C^eft que f es Troupes Aùxi- 
tiaires aiant M défaites à 
'^venne, vinrent les Suif 
feSy qui, par un bonheur y 
au quel ni lui y râles fiens 
ne s^atendoient pas y mirent 
en fuite les Vainaueurs. 
De forte quUl ne r^a pri- 
fonnier, ni de fcs ennemis y 
parcequHls s^ étaient enfuis*, 
ni defes fotdats Auxiliai- 
res, dautant qu'ils rCa-^ 
voient vaincu, que par les 
Armes Sautrui. Les Flo- 
rentins, étant entièrement 
fans Armes , apellérent dix 
mille François à leur fer- 
^ vice y pour réduire la Ville 
de Pi/e. Faute , qui leur 
attra plus de maux, qu^il 
ne leur étoit jamais arivé. 
1? Empereur de Confianti- 
nople y pour s*Qpofer à fes 
Voifins', fit entrer en Gré- 
ce dix mille Turcs , qui 
rien voulurent pas fortir 
la Guerre finie *. Par où 

corn- 

^ jindfùmc Pateologue fût 
êontraint de laijfer Trehifonde 
ëUM Turcs , qu'il avoi^ àpettiâ 

à 



Sujets , à plus forte rai- 
fon de leurs Généraux , 
& des troupes auxiliai- 
res. Cette défiance -a 
été fouvent bien funef- 
te, & plus d'un Prince 
a perdu des batailles 
pour n'en avoir pas vou- 
lu partager la gloire a- 
vec des Alliés. 

Un Prince ne doit pas 
fans doute faire la guer- 
re uniquement avec des 
troupes auxiliaires; mais 
il doit être auxiliaire 
lui-même, & fe mettre 
en état de donner au- 
tant de fecours qu'il en 
reçoit. Voilà ce que dic- 
te la prudence , Mets-toi 
en état de ne craindre ni 
tes ennemis, ni tes amis-, 
mais quand on a fait un 
Traité, il faut y être fi- 
dèle. Tant que l'Empi- 
re , l'Angleterre & la' 
Hollande ont été de con- 
cert contre Louis XIV. 
tant que le Prince Eugè- 
ne & Marlbouroug ont 
été bien unis , ils ont été 
vainqueurs. L'Angleter- 
re a abandonné^les Al- 
.liés, &* Louis XIV. s'eft 
relevé dans Tinftant. 
Les Puiflances qui peu- 
vent fe pafler de trou- 
pes mixtes , ou d'auxi- 
liatires , font bien de les 
exclure de leurs armées ; 
F 3 mais 
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commença ta ferDitude de 
ta Grèce fous les Infidèles^ 
Celui donc, qui a réfofu 
de ne jamais vaincre , n'a 
qu'à Je fervir de fes .Ar-^ 
mes y qui fonf bien plus 
dungereufes que les Merce^ 
naires > comme étant tour- 
tes unies , & toutes fous 
fobéijjance d^un autre que 
toi : au lieu quUt faut plus 
de tems , & plus de pré- 
cautions aux Troupes Mer f 
cenaires , pour fof enfer , 
après qu'elles ont i^ain- 
eues , parce qu'elles ne font 
pas un Corps, & que c^ejl 
toi , qui les a levées , y 
qui les paies. De forte 
qu'un troifîéme , que tu en 
fais Chef, ne peut fe ren- 
dre tout-à'Coup fi puiffanty 
qu'il lui foit aifé de t'ofen- 
fer. Enfin tu as à craindre 
également [*] la lâcheté des 
Mercenaires , & la Valeur 
des Auxiliaires. Cefi pourr 
quoi , un Prince fage fe 
paffera toujours des uns & 
des autres : Aimant mieux 
(tre vaincu en combatant 

avec 

è ta défenfe df Conjlantinop'f. 
Et yean Paleologue /, per. 
dit toute la Tbraçc , qu'A'murat 
I, voulut avoir pour récompen- 
se du f reours qu'il lui avoit 
fourni contre les Serviens, 



mais comiïfô peu de Prînr 
ces de PEurope font dans 
une pareille fituatîpn, je 
(crois qu'ils ne rifquent 
rien avec les auxiliaires^ 
tant que le nombre des 
Nationaux leur çft fupé-? 
rieur. 

Machiavel n'écrivoit 
que pour de petits Prin? 
ces, & j'avoiie que je 
.ne vois guéres que de 
petites idées dans lui; il 
n'a rien de grand ni de 
vrai, parce qu-il n'eft pas 
honnête homme. 

Qui ne fait la gi^erre 
que par autrui , n'eil que 
-faible; qui la fait coUt 
jointement avec autrui, 
eft très fort. 

L'entreprife , par kr 
quelle trois Rois du 
Nord dépouillèrent 
Charles XII. d'une par- 
.tie dQ fes Etats d'Aller 
magne , . fut exécutée 
pareillement avec des 
troupes dedifférens Maî- 
tres , réunis par des Al- 
liances ; & la guerre de 
l'année i734,que la Fran-r 
ce commença, fut faite 
par les François & les 
Efpagnols, joints aux Sa? 
yoyards. Que refte-t-il 
à Machiavel après tant 
'd'exemples, & à quoi 
fe réduit l'allégorie des 
4rm(f^ de 'Saiil, que Da- 
vid 
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rnjec fés propres Armes , 
que de vaincre par celtes 
à' autrui 9 & d^ autant plus, 
que ce n^ejl pas une vraie 
viâoire , que celle qu'on 
gagne par d^autres Armes 
que tes fiennes. Je ne me 
lafferai jamais de propofer 
Péxemple de C^far Borgia. 
Il prit Itnota & Furliavec 
des Troupes Auxiliaires , 
toutes FrançoifeSf mais de- 
puis n'y trouvant pas de 
fureté, il emploia de Mer- 
cenaires, quHt jugeoit être 
moins dangereufes , /avoir , 
celtes des Urjins & des Ft- 
telli , puis y aiant reconnu 
de r infidélité, il s' en défit, 
&nefe fervit plus que de 
/es propres foldats. Or pour 
connoitre la diference,quUt 
y a entre Pune & F autre 
Milice , il n-y a qu^à voir, 
combien la réputation du 
Duc, pendant qu'il fut en-- 
tre tes mains des François 9 
ou celles des Urfins , & 
des Vitetli ,fut diférente de 
celle, quHl aquit, quand il 
combatit • indépendamment 
d'autrui. Car on ne connut 
jamais ce quHl valoit , que 
lors qu^ il fut le Maitre ab- 
/olu de /es Armes, Je vou- 
lais 

des Mercenaires, à caolfe de 

lear lûchcté , & des Auxiliai- 

. f^i à caufe de leur bravoure» 



vid refufa à caufe de leur 
pcfanteur, lorfqu'il de-r 
voit combattre Goliath ? 

Comparaifon n'eftpas 
preuve. J'avoue que leç 
Auxiliaires incommo- 
dent quelquefois les 
Princes; mais je deman- 
de fi Ton ne s'incom- 
mode pas volontiers > 
lorfqu'on y gagne des 
villes & des Provinces ? 

A l'occafion de ces 
Auxiliaires, Machiavel 
parle des Suifles qui font 
au fervice de France. 
Il eft indubitable que les 
Français ont gagné plus , 
d'une bataille par leur 
fecours,&quefi la Fran- 
ce congédioit les Suifles 
& les Allemands qui 
fervent dans fon Infan- 
terie , fes armées eii fe- 
raient afFàibliefi. 

Voilà pour les erreurs 
de jugement , voions à 
préfent celle de mora- 
le. Les mauvais exem- 
ples que Machiavel prô- 
pofe aux Princes, font 
de ces méchancetés que 
la faine politique & la 
morale réprouvent éga- 
lement. Il allègue Hié* 
Ton , qui , confidérant 
que les troupes auxi- 
liaires étoient égale- 
ment, dangereufes à gar- 
der , ou k congédier , 
F 4 les 
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lois m^en tenir aux éxent" 
pies modernes d^ Italie , mais 
je ne dois pas ométre celui 
d^Hiéronae Siracufe de qui 
fai déjà parlé. Aujfi tôt 
que fa Viile lui eut donné 
U commandement de fon 
Armée , il reconnut PinU'- 
tilité de ta Milice Merce-- 
naire , dont Ses Chefs fe 
gouvemoient dés lors,com^ 
me font aujourd'hui nos 
Italiens, Mais votant , quHl 
ne la pouvoit ni garder ^ 
ni laifjer , // la fit toute 
tailler en pièces , puis il fit 
ta Guerre avec. fes propres 
Armes y toutes feules. 

Je veux encore ra^peU 
1er en mémoire une Jigare 
du Vieux Teftament qui 
fait à mon fujet, David, 
ofrant à SaUl dealer com^ 
batre Goliat , ce redouta^ 
ble Filiftin, Saut, pour fenr 
courager, Parmadefa Cui- 
raffe , de fon Cafque , & 
de fon Epée. Mais David 
lui dit , quHt ne fe pouvoit 
manier avec ces Armes, (S 
quHl ne vouloit combatre 



2. Induit Sûâl DaDid vef- 
ttmentis fuis , fcf impofuit ga- 
leam œream Jupercaput ejus^ 
ff veftivit ewn iorica. Ac 
çinBus ergo David gladio ejus 
fuper veftmfuam, cvpit ten- 



les fit toutes tailler en 
pièces. Je ne voudrois 
pas garantir THiftoire 
de CCS tems reculés j 
mais fi ce qu'on raconte 
d'Hiéron IL de Siracufe 
efl; vrai , je ne confeil- 
lerois à perfonne de l'i- 
miter, on prétend que 
dans une bataille contre 
les Mamertins il parta- 

?ea fon armée en deux 
/orps , l'un des auxi- 
liaires, l'autre des trou- 
pes nationales ; il laillk 
exterminer les prenàié- 
res, pour remporter la 
viûoire avec les autres* 
Je fuppofe que daiis la 
dernière guerre de 170X. 
l'Empereur eût facrifié 
ainfi les Anglais, auroit- 
ce été un moïen bien 
aflurc de vaincre la 
France ? Se couper le 
bras gauche pour mieux 
combattr^Svec le droit, 
eft , ce mfe femble , une 
folie bien cruelle , ou 
bien dangereufe. 

fon 

tarâj fi armatus poffet ince* 
dere, dixitque ad Soûl y Non 
pojfum fie incedere , quia non 
ujum mbeo. Et dip$fuit ea^ 
Et tulit baculum fuum-, (^ e^ 
legit Jibi quinque limpidifji* 

nos 
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fort Ennemi , qu^avec fa fronde & fom bâton *. £n- 
fin , H anve toujours , que tes Armes d* autrui , ou ^e 
féfent , ou te fervent , ou te manquent au befoin f* 
Charles VIL Roi de France , après avoir cbajfé tes 
AngtoiSy connoijTant ta nicejpté de s^ armer de fes pro^ 
près Armes f établit par tout te Roiaume des Compagnies 
d'Ordonnance de Cavaterie & d^ Infanterie. Louis XI ^ 
fort Fils caffa depuis tes Compagnies d'Infanterie , 
en ta place de/quelles , it prit les Suijfes, Et cite f au-* 
te 9 que firent aufji fes SucceJJeurs , eji ta fource de 
tous les maux de ce Roiaume, ainfi qu'il fe voit bien 
aujourd'hui. Car ces Rjois , en acriditant tes SuiJJes , 
ont avili leurs propres Sujets , qui acoutumés qu'ils, 
font d'avoir tes Suijfes pour Compagnons d'Armes , nô . 
croient pas pouvoir vaincre fans eux. Ce qui fait, 
que les François ne fufifent pas , pour tenir tête aux 
Suijfes, &,fans eux, ne font rien qui. vaille contre 
les autres. Les Armées de France font donc partie .mer^ 
cenaires , partie propres : Et ces Armes , .toutes en^ 
fembte , font bien meilteures, que les flmples Merce^ 
mires, ou les flmples Auxiliaires , mais aujji de beau^ 
coup inférieures aux Armes propres, comme je Pal 
montré 4-. £^ Ict France feroit invincible , fi l'on j 
eut garék P ordre établi par Charles VIL Mais c'eft un 
éfet du manque de prudence des hommes de comment 
cer une chofe, parce qu'ils y. trouvent un avantage 
prèfent, qui tes empêche de voir te mal caché deffous p 
comme je Pai dit ci^deffus de ta Fièvre Etique. Ain-* 
fi , te Prince , qui ne connoit tes maux , que tors 
qu'ils font nés , n'eft pas vraiment fage. Mais it ari-- 
ve à très-peu de gens de les prévoir & de tes détourner. 
Et fi Pon cherche. ta première ^ origine de ta déca-» 
dence dé' P Empiré Romain, on trouvera, que fa été 

d'à- 

fnes lapides , (^ fundam ma^ t tl Auteur dit , te tom<« 

nu XvXit, (I. Reg.iy.) . bent.dca épaules. C» ^' «'^ 

* Maebiavft dit fan Cou- ni grâce , ni fens , en notre Lan-* 

team» Mais P Ecriture dit , qu'il Jf»'* 

m'en porta point , & qu'il [prit: 4- Pctr ^exemple dm Falen^ 

teluf de Goliat, pour lui couper ttifois, 
la tête» 

Fi 
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ffûvoit apellé tes Gots. Ce qui commença d'énerver 
tes forces des Romains , & de transmétre leur valeur 
çux Gots pi. Je conclus donc, que tout Prince, qui 
tC a point a^ Armes propres, n^ejl point en fureté : qu'au 
contraire il efl à ta merci de ta . Fortune , faute d'à-* 
voir de quoi fe défendre dans PAdverfité. Et fa toujours 
(té te fentiment des Sages, quUt n^y a rien de fi foi* 
hte, ni défi fragile , que la puijfance, qui rieft pas 
' apuiéefur fes propres fondemens K Or ta Milice prc^ 
pre ejt celle , qui efl compofée de tes Sujets , de tes 
Citoiens , ou de tes Créatures. Toutes tes autres Ar* 
mes font Mercenaires , ou Auxiliaires. Et it fira ai* 
fé de métré fus pie une Milice Domeftique , fi F on 
fe fert des moiens , que j^ai marqués 3 & fur 
tout de ceux , que Fitippe , Père d* Alexandre te 
Grand, & plufieurs autres Princes , & Républi" 
ques , ont emploies , aux quels je me remets entière'^ 
ment. 



[«] Ooy Car d^s lors les 3. Nibil rerum mortalittm 

forces de l'Empire commence- tam infiabile ac ftuxum eft , 

rent de s'énerver, & celles quàm fama potentia , nonfm 

àcs Çots de s'augmenten ^,- ^ixa. (Tac. Ann. 13. ). . 




CHAPITRE XIV. 

> * 

SU faut ne s'appliquer qu'à la guerre,^^ , 
DigreJJlon fur la Cbajfe. 

T E Prince doit aptiquer T 1 N Prince ne remplit 

-'-' tout fon efprit , (^tou- »^ que la moitié de:fe 

f0 fon é$ude .au MMtr de yocacioB>s'il ne s'appli- 

U ^ . ^ ■■ . que' 
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fa Guerre, qui efl te /eut, 
guUl lui importe éH^opren-- 
are •'• Carc^efiparcéujiien" 
ce,quefe maintiennent ceux^ 
qui font nés Princes * , & 
que fouvem même tes Par^ 
ticuHers te deviennent. Au 
contraire , il Je voit , que 
les Princes, qui fe font plus 
(idonnés au repos , qu^aux 
Armes, ont perdu leur E^ 
tat. Et véritablement , la 
première cbofe , qui te te fait 
perdre, c*efi de négliger cet 
4rt\ cgmmedetepr^ejfer, 
ç*eft te meilleur moien de 
parvenir à ta Domination, 
François Sforçe, de Partie 

entier, 

1. Un Roi de Thrace di- 
foit , qu'il lie diféroit en rien 
de fon Palfrenier , lorsqu'il 
ne faifoit pas la Guerre. Né- 
ron, faifant le Plan de fort 
Règne futur, dit, qu'il ne fe 
mêleroit d'autre chofe, que 
de commander les AHnées. 
(Tac. Ann. 13.) 

2, Tiridate , Roi d'Armé-» 
nie , dit que les Etats ne fe 
maintiennent pas par la lâ- 
cheté , mais par les Armes* 
Que les Particuliers n'ont 
pour but , que de conferver 
leur bien : au lieu que les 
Princes font vanité de con- 
quérir celui d'autrui." Non 
ignapia magna imperia contine» 
ri : Et fua retinerey privata 
domus : de alienis certare , 
^egiigm laudem tffe. (Tac. 
Anh. 15.) 



que qu'au métier de U 
guerre. Il eft évidem-t 
ment faux qu'il ne doit 
être que foldat, & Ton 
peut fe fouvenir de ce 
que fai dit fur Toriginô 
des Princes au premier 
Chapitre de cet Ouvra* 
ge; ils font Juges & Gét 
néraux. Le Prirtce de 
Machiavel eft comme les 
Dieux d'Homère, que 
l'on dépeignoit robuftes 
& puiiTans -, mais jamais 
équitables. Louïs Sfor-. 
ce avoit raifon de n'être 
que Guerrier, parce qu'U 
n'étoit qu'un Ufurpa-» 
teur. 

Machiavel , ailleurs 
violent , me paroît ici 
fort faible. Quelle eft 
fa raifon de recomman^ 
der la Chafle aux Prin-r 
ces ? Il eft dans l'opi- 
nion que les Princes ap* 
prendront par ce moïen 
a connoître les fituations 
& les paflages de leurs 
Païs. Si un Roi de Fran-f 
ce , fi un Empereur pré- 
tendoit acquérir de cet- 
te manière la connoif^r 
fance de fcs Etats , il 
leur faudroit autant dç 
tems dans le cours de 
leur Chafle , qu'en enir 
ploie l'Univers dans la 
grande révolution des 
Aftres. 
Qu'on me, permette 
^ ■ 4'cn,r 
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cuUer , devint Duc de Mi* 
tan , parce quUl étoit ar^ 
mi : & fes enfans , pour 
avoir renoncé aux Armes, 
de Ducs devinrent des Par-- 
ticutiers. Car un des maux > 
qui farivem Sitre défar-- 
mi, c^eftque tu deviens mi" 
prifabki; qui eft une des 
infamies, qu^un Prince doit 
éviter , comme je k dirai 
ti^aprés. Car it n'y a point 
de proportion entre un qui 
eft armé, &un, qui eft dé" 
farmé: Et la raifonneveut 
pas, que celui, qui eft ar^ 
mé ohéijje volontiers à ce* 

lui, 

3. Tacite en donne deux 
exemples en la perfonne de 
Tibère. L'un d'un Gouver- 
neur de Province , qui ofa 
bien lui écrire dès létres de 
menaces de fe foulever « fi 
on lui donnoitun Succeffeur» 
Quia tes Tiherii , magis Fit- 
ma , quàm vi ftàbant. dit Ta- 
cite. ( Ann. 6. ) L'autre , 
d'un Roi des Parthes , qui 
eut l'audace de lui envoler 
des AmbaHadeucs » pour lui 
faire des demandes infolen- 
tes , âc le menacer de Guer- 
re y s'il ne les acordoit^ £t 
la raifon , que Tacite en r.end , 
eft) que ce Roi méprifoit la 
Vieilleffe de Tibère , & la 
Vie voluptueufe qu'il menoit 
alors. Par où il étoit inca- 
pable de penfer à^la Guerre. 
SeneStutem Tiberii utinermem 
éefpiciens.' (Ihtd.) 



Centrer en un pins granct 
détail fur cette Matière ; 
ce fera comme une ef- 
péce dedigreflion à Toc* 
cafion de la Chaife : & 
pnisqne ce plaîflr eft la 
paflTion presque générale 
des Nobles , des grands 
Seigneurs & des . Rois , 
fur-tout en Allemagne, 
il me femble qtf elle mé- 
rite quelque difculfion, 

La Chafle eft un de 
ces plaifirs fenfuels qui 
agitent beaucoui> le 
corps , & qui laiflent 
Felprit fans culture. Les 
ChalTeurs me diront d'a- 
bord que la Chaife eft le 
plaifir le plus noble & 
le plus ancien des hom- 
mes ; que des Héros ont 
été ChalTeurs. Cela peut 
être, &je ne condamne 
que Fcicès; .ce qui fait 
aujourd'hui un plaifir de 
queliittes. heures , étoit 
une occupation férieufe 
de tous les jours dans 
les tems barbares. 

Nos Ancêtres ne fa- 
voient pas s'occuper , ils 
promcnoient leurs en- 
nuis à la Chafle , ils per- 
doient dans Içs Bois à la 
pourfuite des bêtes > les 
momens qu'ils n'avoient 
jii la capacité , niTeTprit 
de paffer en compagnie 
jde perfcnnes raifoima- 
bles. je demande fi ce 

font 
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lui, qui eji difarmé: nique 
k Seigfieur déformé, foit m 
fureté parmi des fewiteurs 
armés ^. Car il eJUmpcf" 
fibkf que ceux-ià fentenr 
dens bien enfembte , dont 
Tun a du mépris, (S Pau* 
tredufoupçon. Et par corv^ 
fiquent, un Prince, qui ne 
fait point PArt Militaire , 
ne peut Jamais être eflimé 
de fes foldats , ni fe fier 
à eu3ç. Oeft donc une né- 
ctjftté au Prince de fe don^ 
mr tout entier aux exerci- 
ces de la Guerre : Et il y 
doit même être plus ajjtdu 
entems de paix , que durant 
ia Guerre î. Ce (pu il peut 
fote en deux manières. 

Vu- 

4. Inter impotentes i$ va- 
l\ios falfd qt4iefcas. Ubi ma- 
nu agitur y modeftia ac probi' 
tas nomina Superioris funt. 
(TacinGerm.) Ceux, qui 
font les plus forts, font tou- 
jours les plus eilimés. 

5- Comme faifoit ce Caf- 
fius, Gouverneur de Sirie, 
qui, quoique Ton fût en paix , 
ne laiiToit pas d'exercer fes 
Légions , & de rétablir Tan- 
denne Difcipline , avec au- 
tbt de foin, que s'il eût été 
en pleine guerre. Quantum 
fine bello dabatur , revoeare 
prifcum morem, exercitare Le- 
gimes , cura , provifu , per- 
inde agere , ae fi boftis ipgrue- 
ret. (Awi,i2.) 



font des exemples i îml-^^ 
ter , fi la groffiéreté doit 
inftruire la politefle , ou 
fi ce tf cfl: pas plutôt aux 
fiécles éclairés à fervir 
de modèle aux autres? 
Si quelque chofe de- 
voit nous donner de 1^-* 
vantage fur les animaux 
que nous pourfuivoas, 
c'efl: aflurément notre 
raifon ; mais ceux qui 
font leur profeffion uni*, 
que de la Chafle , ont 
fouvent la tête trop 
remplie de chevaux > 
de chiens & de toutes 
fortes d'animaux. Ils font 
quelquefois grofliers , & 
il eft à craindre qu'ils 
deviennent aufli inhu- 
mains envers les hom- 
mes, qu'ils le font à l'é- 
gard des bêtes , ou que 
du moins la cruelle cou- 
tume de faire foufFrir 
avec indifférence , ne 
les rende moins compa- 
tiffans aux malheurs de 
leurs femblables. 

Efli-ce là ce plaifir donc 
on nous vante tant la 
nobleffe?Eft-ce là cette 
occupation fi digne d'un . 
Etre penfant ? 

On m*obj^ftera que la 
Chaffe efl: falutaire à la 
fanté ', que l'expérience 
a fait voie que ceux 
qui chaffent , deviennent 
vieux j que c'eft un plai- 
fir 
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I/une , par (es aâHons, 
Poutre 9 par Pefprit. Quant 
à ta première y it doit, ou-' 
tre te foin de tenir f es gens 
en baleine , s'* exercer ordi^ 
nairementàtaCbaJfe, pour 
fe faire à ta fatigue , & 
d^aitteurs , pour connoitre 
VAJpéte des Ueux , ta 
pente des Montagnes , tes 
entrées (f les ijpues des Vo- 
tées, ta largeur des plaines , 
ta Nature des Fleuves & des 
Marais^. Ce qui fert à deux 

cho- 

6. Céte connoîffance , (dit 
Machiavel au chap. 39. de fon 
J, livre des Difcours)yaquert 
mieux par la Cbafle , que par 
tout autre exercice. Et ou- 
tre céte connoiflance la 
Chaffe t'enfeigne mille cho- 
fes, qu'il faut favoir à la 
Guerre. Et Cirus, au ra- 
poit de Xénofon , alaat à la 
Guerre contre le Roi d'Ar- 
ménie» difoit à fes Gens, 
que céte entreprife n'étoit 
Tien autre chpfe , qu'une de 
ces Chaffes , où il les avoit 
déjà menés tant de fois. 
Comparant ceux qu'il mé- 
toit en embufcade fur les 
Montagnes à ceux qui ten- 
doient les rets , &; ceux qui 
batoient le plat-païs , à ceux, 
qui faifoient fortir les Bétes- 
feuves de leur gifle , pour 
les enveloper dans fes filets. 
Ce qui montre , ainfî qu^ 
Xénofon en convient , que 
la Chaffe eft ime reprefenta- 

tioû 



fir innocent , & qui coii* 
vient aux grands Sei- 

Îjneurs , puisqu'il étale 
eur magnificence , qu'il 
diflipe leurs chagrins , & 
qu'en tems de paix il 
kur préfente les images 
de la guerre. Je fuis loin 
de condamner un exer- 
cice modéré ; mais qu'on 
y prenne garde , l'exer- 
cice n'efl néceffaire 
qu'aux intempérans. Il 
n'y a point de Prince 
qui ait vécu plus que le 
Cardinal de Fleuri, le 
Cardinal de Ximenès, 
le préfent Pape *; ce- 
/ pendant ces trois hom- 
mes n'étoient pas Chaf- 
feurs. 

De plus , importe-t-il 
t^nt qu'un homme trai- 
ne jufqu'à l'âge de Me- 
thufalem , le fil indolent 
& inutile de fes jours? 
Plus il aura refléchi j plus 
il aura fait d'avions bel- 
les & utiles , & plus il 
aura vécu. 

La Chaffe, il eft vrai y 
a un air de magnificen- 
ce , & il en tant aux: 
Princes ; mais en com- 
bien de manières plus 
utiles peuvent -ils faire 
voir leur grandeur? 
S'il fe trouvoit que 

l'a- 

* Cela étoit écrit tn 173^- 
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tbofes: (i.) à cormoitrefon 
Païs 9 & commem on te 
peut défendre: (2,) à com^ 
prendre plus facUemetu, 
comment font faits les au-- 
très lieux, que Pon a fe- 
foin de çonnoitre. Car tes 
Collines , tes Vaties & les 
Plaines, tes Rivières & tes 
Marécages , qui , par éxem-- 
pte, fons en Tofcane, ont 
une certaine rejfemblance 
avec tes autres. De forte 
que de ta connoiffance de 
Vafjiéte d^une Province Pon 
peut venir aifément à ta 
êonnoiffance des autres. Et 
quand cite partie manque 
au Prince, il manque delà 
première condition requife à 
un Capitaine, Car c*eft 
cette ,qui lui avreni à troU" 
ver P ennemi, afe bien cam- 
per [*] , à con duire les Ar- 
mées 7, à donner tes bâtait^ 

tes , 

tion de la Guerre. A raîfon 
de quoi Ton dit communé- 
ment , que l'homme de Guer- 
re doit avoir* raffaut du Lé- 
vrier , la fuite du Loup ( qui 
fe retire en montrant les 
dents ) & la defenfe du Saa- 
glîer. 

. ['^] Oa 9 à bi«n prendra 
l'aiSéce de Ton Catbp. 

7. Qui font les qualités, 
que Tacite atribiie à fon 
Beaupére. Loca Caflris ipfe 
€aptre , Mfluaria ac Silvas ipfe 
pratenturii iisjéStos coëreere. 

St 



ràbondance du gibier^ 
ruinât les gens de la 
campagne , le foin de# 
détruire les animaux 
pourroit très bien fe 
commettre aux Cliaf- 
fcurs , païés pour cela. 
Les Princes ne devrolcnt 
proprement être occu- 
pés que du foin de s'in- 
ftruire & de gouverner, 
afin d'acquérir d'autant 
plus de connoiflances, 
& de pouvoir d'autant 
plus combiner d'idées. 
Leur profeflion eft de 
penfer bien, & d'agir en 
conféquence. 

Je dois fur-tout répon- 
dre à Machiavel qu'il 
n'eft point néceflaire 
d'être Chafleur , pour 
être grand Capitaine. 
Guftave-Adolphe , Tu- 
renne, Marlbouroug, Eu- 
gène, à qui on ne difpu- 
tera pas la qualité d'hom- 
mes illuftres & d'habi- 
les Généraux,u*ont point 
été Chaffeurs. Nous ne li- 
fons point queCéfar, A- 
lexandre, Scipion Paient 
été. 

On peut , en fe pro- 
menant , faire des ré- 
flexions plus jûdicieufes 
& plus foHdes fur les dif- 
férentes lituations d'un 
Païs relativement ^ l'art 
de la guerre , que lors- 
que dfes perdrix, des 

chiens 
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ieiyà.qgiigtrUs FifUs.. 
Fihpimen /Pr'mce âAiaie, 
^ îotié par tes Anciens Er 
xrivains de ce qu^en tems 
de paix il penfoit toujours 
à fa giierre, & que, dans 
Us voiages quHtfaiJoit avec 
fis amis , il s^arretoiP fou-' 
vent, pour leur demander, 
fi tes ennemis itoient fur 
cette colline, & que mtre 
4fmée fût ici , qui aurois 
faSMntage? Cominent pou^ 
rions nous alerà eux, & 
Us ataquer dans les for" 
mes ? Et fi nous voulions 
nms retirer, comment fe^ 
riûns nous ? Et sHls fe reti^ 
roiera, comment les pour^ 
fuivrtons nous? Et leur 
propofant ainfi tous tes cas, 
émi peuvent arriver à ta 
Querre , il écoutoit leurs 
avis , puis leur difoit le 
fien , & fes raifons. Si 
bien que tors quHt étoit à 
ta Guerre , il ne lui arivoit 
jamais rien qu^it rCeût pré- 
vu. Mais quant à Vexer^ 
cice de Vefprit , te Prince 
dbit tire les Hiftoires, pour 
y confidérer tes Allions des 
Grans ' Capitaines , & tes 
caufes de leurs ViÛoires ou 
de leur défaite. Mais fur 
tout il doh faire ce qu^om 
mes, qui ont pris à tâcbe 



Ec une page après. Adno- 
tàbmt periti, non Mum Du* 



diienft coacha^s y ^69 
cerfs, toutes fortes d'a^ 
nixnaax> &. l'ardeur de 
la ChaiTe vous diflraïent. 

Un gran4 Prince, qui 
a fait la féconde Cam- 
pagne en Hongrie 9 a 
f ifquc d'être fait prifon- 
nier des Turcs , pour 
s'être égaré à la Chaflc. 
On devroit même dé- 
fendre la Chafle dans les 
armées ; car elle a caih 
fé beaucoup de defor- 
dre dans les Marches. 

Je conclus donc qu*il 
cft très pardonnable aux 
Princes d'aller àla.Ctaf- 
fe , pourvu que ce -n? 
foit que rarement ^ & 
pour les diilraire deleure 
occupations férieufcs , & 
quelquefois fort triito* 
Je ne veux interdire eli- 
cpre une, fois, aucun 
plaifir honnête : mais le 
loin de bien gouverner, 
de rendre fonJEcat flo- 
riflant, de protéger, de 
voir le fuccès de tous 
les Arts, eft fans (io«c 
le plus grand plaifir; & 
malheureux l'homme, » 
qui il en faut d'autres! 

fait quelques excetlens iop^ 

d^en imiter quelque autre, 

^ , dons 

cem oppottunitatcs kcBfumfi' 
pimiiis iegije. (InAgricoW 



ÛM ta Vie avait épi ghrieufi ,. ainfl iruHt efl^ raeon^ 
té qtfAUxandr^k Grand imùoit Achilks , Ce ht « 
AUx(mdre,& ScipUm Cirus. Car i quiconque tira ta rié 
à$ Cirus, écrite par Xénofon, verra [*] i que Scp* 
pim a pratiqué'^ de point en point toutes tes Vertus y 

Îieùetiiiftorien atribûeà Cirus *. Voilà ^omrm «n, 
rince fage doit gouverner ^ fans jamais r Je tenir oifif en> 
tms A paix^ afin que fi ta Fortune vient à eban^, 
ger , it foit toujours preft de lui refifter. 

t 

I*] Oa, lira la ViedeSd'- jours ocupé de cotpi ott 

pioo,teconnoicra, qn'il a pria d'efpiit. NifOe qutfqwM bti 

pour modile celle de Cims, SiApione à^mtiiu itaervall* 

eoapoKe par Xénofoo. negMionm ttit. difptmxitt 

8. Tous les Pnnces ont jeStper^ue m beUi, autpacit 

à imiter &:iplon 1 Africain , ,^^,., ^^,,.,^ -. .fmper intet 

qm, an témoignage de Pa- '^^^ ^ Studiaverjatus,aut 

terculu» partageoK tout fon ^^^ periculis, aut aninuM 

tems entre les exercices de ^f/fp^^ g^ercuit. Hift.'i.) 

U paix & de la Guerre , ■ « Dont Scîpion avoit ton- 

tttf|(Mirs parmi les Armes , jonn la vie entre les mains, 
on parmi les Livres, tou* 

^ ' « - • * 

CH APi'TR E :xv. : 

> 

Si qui fait MeryW ïtlâmer leshommes^ (^ fur^ 

t9ut les PriMçef. 






^1 • 

IL nous refie maîntenam -f Es PeîotreS' & Ici 

'' âévoir éomment un Prifi- «-^ Hiftoriens ont cela 

ee doH Je gouverner envers de commun entre eux , 

Jésjûxets & Jes Amis. Et -qu'Us doivènr cc»pîei« la 

cofntné'jéjai, que phtfieUrs Nature : iès • |>rcmiSrt 

tmÉ trarti céte matière, 'je «peîgi!ient.fes*trait^ '&lè 

crains é^ pajfer pcm un iroloris^'dèis hbminês ^ les 

prifomptUeux , (i jela trai** feèbnds j iéàrs c^çrafté» 

te autrement rnfeux. Mais tes & )eurs 'aéliôni. 

mon dejfein^ étant décrire II fe trouve des Peîn- 

pour ceux ,■ qui Javent ce très fingulicrs , q\if riront 

que Q peint 
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fa, vériti. ^ia\çb$f^^ ^ 
félon ce qi4§ 1^ vulgaire ^p/k 
imagine. . ptuptî^sjk finf 
figuré 4es iRépulyti^tSy & 

4^plPrinc{pa^tM> quiH^^mP 
jamais iUr & qui mr fe^ 
r&nfjcmais y^ .maiàilya 
ji loin (iç l^ manière, dont 
en vit à cette dont pn ^ir 
ww> vii^e,âue,çelU*^ qui 
J^ijfe ce qui Je fait pour trf 
(gm fe devroit faire, cber^ 
cbe à fe perdre ptinèt qu^à 
fe e^nfirver. Kt par cm-- 
flcfuent^ ; ilfaup ip/Puri botr^^ 
tne, oui veut faire profef" 
jiofik é'être fout-à'fiiii ifon, 
fé^rm tâni d^autres^ qt^ 
^ te font pas i périjje tôf 
0ii tard. Il ejldonc de nf- 
c^té ebjbiiàé, q^ h Prim 
§ç, ,qui veut fe maint enif, 
aprenne à pouvoir n^fyre 
pçis bon , pour en faire idor 
ge félon lebefoindefes Ajai-^ 
jres. ^ Ain^i taiffant à pm 
îescb&feSs qui nefontqi^^en 
ifnagfnation, & ne m^a^ri^ 
4<m^ qu^à celles, \ qui font 
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les Populus , aut PHmores , 
aut Jinguli regunt. DfUBa 
tx îds fg CM^Uutay Reip. 
forma , laudafifaciliùs , qwim 
êvenir^i Velifi evenitjhaud 
diupuma ejje potéft. (Tac?. 
Ano. 4.) 



iSp de$jQ)i^e84 MachiaiB- 

vel \tù^\ xak%Stivktatft^ et 
et gûBC^. 41 repràfeptœ 

ccu^me tiÉes .DémoBBS} 

on . diroit^que ce Bolide 
Cfm *a toDiuv calomnier 
le ' genre . huitiain par 
liame,p0ur refpéce en- 
tière, 4S&\qu'iF ^aitpcis 
k tâche . .d'anéantir Ja 
vertu t poun ^i^ndre. ^ùdbs 
tes , Jiabitanà ; de uc^ 
Coiitipebt.fts. ilen^ftt 

MachiaiKel 3tvan^étqxitjl 
n^ ^p^a - pbfQl^lô 4'é«i% 
Htout-à-fait^bon^vdftHs un 
snondr ,.\ tuffi^ '\ fçélerat 
& anffi côrFom]^ , faàs 
qu'on périflev. Et pioi ,5« 
dis que.pQurn^'piasp^r 
rir, il vfawt.iêtre.^oa & 
pruaeî^t; aJaKë les. Scé- 
lérats ym^. cradtidrôi^ 
& ypust jppe£te)rd]^ 

. Lés . homn^i ^&urk8 
Rois, comme tasai^nie^ 
0e fMt nd?0fdjuiairiS^Tsm 
toui^à-faitbvnftyniïtQœ^ 
À-fait lidi^chans 1 isiaial& 
méchaïuui&Jpionaiij&jné- 
diocres ^'%iQtovà&p^ 
tous à ménager un Pfin- 
<st puiffiini; if^^ftè , "*& 
habile.- J'^dmerois mieux 
faire la- guerre à un 1^- 
ràà'qu'à ]qui' bon Rôi^ t 
unJUouisJU. qu'à nu 
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miden i}ii^ un Trajan^'. 
tBt le boiï Roi fera bien 
ibrvi^ ^ ks^ Stnets du 
Tyran* fe joîndtoiit à 
mes'ti'ôupes; Quej'^è 
en ItftUe ^fvec dix âifllié 
tionlmé!) contre an Ale^ 
xandf<^ VL la moitié de 
ritalie fera pour aïoi\ 
que jV entre avec cjtia-fc 
ran te mille hommes con^ 
tre un Innocent IL ton*- 
te ritalic fe fouleverl^ 
pour me faire périr. • ' 

Tamai$ Roi bon & fàge 
ira été détrôné enAn^e- 
terre par dé grandes ar- 
mées > & tous leurs mau^ 
vais Rois ont fuccotnbé 
fous des CompétitéUf^ 
qui^n'avoient pas côifip* 
menée la guerre â\teè 
quatre mille hommes d^ 
troupes réglées. - V^^^ 

Ne ibJs donc point mâf: 
chant avec les Méchans^- 
maisfoisvertueU2K& in^ 
tr^de avec eux: tufériî^ 
dras ton peuple vewa- 
eux comme toi j tft VtA^ 
fins -voudront t'imiter , 
& les Méchans trém* 
blerom. 



quiijûlé Us bùmfâe^i êf 
part&uttérmefm tet^PrUP- 
cesiSdrqui Pm pittk da^ 
Vaktùge^, parc^pie leur 

^e Jiàrrfomdelùuangi, ou 

libéral , Pautre ménager *5 
run ^àfuMofmeur,. fau-- 
tn- grand -n^oteur ', Pun 
çhteyçPamrt clément i Pun 
bornm ^de farokflPautre', 
fans foi', Pun éfeminé (f 
mbïcillt , : fiamu y :>barA 
& courageux; Pun humain 
& ^rfhbk>i'^Pau$tejUperbe ; 
fwfp bifâfi Paufre cbafle*^ 
fivni^ofnmB ^riâi y Poutre 
fiwrbriipuh rude & renyi- 
à>e », Poutre facile ; Pun 
SCaVt > • P autre (tôurdi ; 
Tun Religieux, Poutre im^ 
pie. Un cbaam me diray, 
que * ce firott i^iî irefor, 
quHtn Prince, qui ,, de tou^ 
tes^Ui^y^Utés i que fe 
nûensjde nommer , rAnou» 
rtrir '^que hs bom»K Mais 
dautam qB^ésv nettes peut 
pas a^okf^ soutes, n^ tes 
métré toum^4h^uf âge f ta 
condîikn JfkWkWiè^ ne te 

foufrùnp fM t, te Prince 
-i /■.•■• \. • \r a 

y * MasHawl itfw du «of^Mi- 
fero y qtûffi^ «in iM^#. F^entin^ 
parcequê^ cR$ U^ «yaro #» «a- 
Jiirê lânffu f Jigmfie auffi un bom' 
ffir » qui s'é^ritbit de raphteSf 
'à$flie$ 40 iM«^<^//#ff#Miftro^ 



ulut qui.JpMrpu thp le peu. 
ParnÊtefê qui roa^Jê Jtl du dtf' 
cours f é qui pour ataj'm trour 
vé mieux de métrt à la Margr» 
2. Adhuc nemù extitit, dit 
le Jeune «PUac dans fon pa« 
G 2 nef I 
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c béfoind'itne.'fi'prudeml qt^ajacH éi^iter Citifamii 
des vices ^ /fui MU fetxdent p&dre.fam Efat, & de fe 
preferver des aùmsr^ fi cela : eft\pqffibte : mais. s'il 
fie te peut pm, it ne s'en dois pas trop ewbarajfer, 
m mime fe fouoier . Wencburir^ Pir^imie de çes:vices^ 
fans qui it .efi difitik de fawverXfon Etat.. Car, 
tmt bien oonfidirL^V^l telte ^jkyqm paroît une ver-^ 
tUyte ntimroitj M' h prat^mqi^ff . telle autre, qui 
parois, un vice y Je trouvera ère eaufe de fa féliâsi i. 



« ' 
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jièg. cujûs ' ijirtutés' nuîlo vi' 
fibrum confinià ' liderentur. 

'X^} Ou, itfè^^ trouvera, que 
rfe-qûi p&roiCRiît une Vertu» 
l'eût perdu, s'il s'en fût fisrrt; 
^ ^Ueu qu'une antre jqui fem- 
bloi^ être na Vice » cû la cai^ 
1^ , dé tout foh bonheur. 

^j3. fi y a'de« vices, qui 
]L*qmpêcheQt poitit de bien 
tégnèr , ni que lé Prince , qui 
lfe$ a , ne foîli un bon Prince; 
Skiomoù étbit ftijdt aux Feia- 
iles,' Ttajan'au Vin, & aux 
é*çww &ci H-feut^diftin- 
guer dana-'les PMnce«>^}k vi9 
dàâ^ftîq^e. 'crâvec''ià: Viç 
fiâSlique., les .Venus .Roia? 
ksid^vfic les :Veitos:pa]rti« 
«dieres. Et'<f^ft <Qn[une 
7!^ke r<ntçii^5 , ^ quand il 
di$,, Pakm Iméfresy fecreta 
mièaudiebmi^ (Hift. i.) 4 
€|i toujours lou^t>le de. Dieh 



faite , .mais il nV fiât pas 
toujours bon. Telle chdfc 
eft conforme à la Railbn^ 
qui ne reft pas à fS^ 
lience } & par c^àféqu^. 
il faut Que le Prince,» poi|r 
Uîs.cM fonôion s'açoquxMOr 
àe^au t^Coin .de§ \4^^> 
h faCÇe à caufe de foj|.£tK 
ce qu'il ne feroit.pa#,^.,m 
ne devxbit pas faire. ^ *^ 
nVtoiç qaé, PàrtïcuUfct. 
rem dccùmmodari^ ]^oiifi\0 
Hûtài. (Ann. 121) Il^.'&ïi^j 
qu'il foJt Vertueui^ ^\i«d 
il-faùt ^feèflaîrcmëhf W6V» 
QïMtUs ttpediefm ^ majgim 
vinuttt.t (Hift. z.) ïl^'Ofiil 
qu'il façjis tdat lé> ^bièi^ 
Bals il n'ieft pa*>toiîi«mi*^ 
I^opos qo\il le fiJGe^. Qmim 
Jfére , fùn .imifu* ^eqyL (h 
^kgriçola,) 
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CHAPITRE XVI. 

Di la UbéraliU & i$. ^œcmmie. 
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r^Ommmçant par ks "pvEux Sculpteurs fe- 

^ àmx' premières auatp- .X^mera:^ i?hldias ;& 

*<i , /e As , quHl rfi bon . Alcaméne , firent cha- 

âétre cru libérât, mais que cun une Statue de Mi- 

fi'ta ixertes ta Hbtratiti nerve,. dont les Athé- 

dêfapen que tu fois craint, niens dévoient- choifior 

Wfen trouves mal. Car fi la plus belle y pour être 

fe iiVr Hbérat , que' eom- placée fur le haut d'une 

'fntUiefaut "être *,. ta ti- colonne. On les pré- 

'WaHté ne fera point coti- fenta toutes les deux an 

iiàe ; €? Ton facufera du Public : celle' d'Alcamé- 

vice contraire^ Siiien que ne reriiporta- 1* TufFràr 

S m avoir te renom -deR- ges; Poutre ^ difoit-orf, 
rat, il ne faut éviter "ejt9it.t)r6|j^rojHîéremerit 
mcune forte . de * dépenfi. , trzvii^t'. Phidias ne 
J^iÀ ilarwe, queJe.Prinr' fe dçicdjjLgçrta^'poînt par 
et venant à fépmfenr, il . 1^ jugèrnent du Vul- 
ejt enfin contraint {rikveut gaire r ^ .demanda que 
cmfirver ce renom ) de . les Statues aiant été 
cbargir extraordinairement faites pour être placées 
'jt^ peuple', & de:rAou^ ,fur iine^ colonne , oli 
fit aux Ccnpfcations^, fS les y^^fflèvât -toutes lès 

jà deux ; alors celle de Phî- 

' .* dias ^eftlt>of ta "le prix. 

* Cefi-à dire <wf# cbo^x Phidias devoit fon'fuc- 

•^"c'- A r 1 cès'àrÉtûdedePOpfî- 

chésTacitcilfaudrMeïem- ,M^^^^ ^^i ^^.^4« 
plir par dés moiens injuftei. ^ Pondaiice,,& gui fait 
Si Mrarium àmbitione exbm- Circulççle&nphefles par 

Jermus y pet f cèlera fupptcn- , toutes Ji^s-yemes d'un 
dum eriti c/m. 2.) ' Ëtatv&it^ettrir Un grand 

G 3 ' Roïau- 
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à i&ui Us cmtes fnoiehs d*a^ 
vpr de Pargem. Par où 
i^ommence de devenir o* 
diïuScéfes Sujets ^j .& de 
petdrifeflfme'd^îm 4racun, 
à càUfe' de fa pauvreté. Ce 
qui fait , qu^aû ^premier r^ 
t^rs de fortune, H éft en 
aaf%er de périr, fa libéra^ 
tité lui aiant fait beaucoup 
d'ennemis , & peu d'amis *. 

'i. . . Après 

^ • ,- • - • ■* . 

2. Cîcéroîi dît , fyjc le 
Trtncc Libéral pwd t>lu« de 
coeuM, qa'Un'cn gagne, & 
oque U^aine de ceux , à qui 
►il ôte ^ eSt bien plus gran- 
de » que U fieconADiflànce de 
i^eux , à qai il donne. Nec 
^tfmi^,StMdia^û[fequuntur ep- 
rumt quitus deduruiu f quaw 
'ta <t4<a eerum » Quihus àiem* 
\funt. (Off. iib, 5.) Qyc 
^ïe Prince , die, le Jeune-Pli- 
'^le, ne donne rien ♦ pourvu 
qu*it h'ôte rien. Nibil hr- 
Vtewr Priiiceps , dim nibil 
ehtfetàt. (Paneg.) Tacite, 
•en^ parlant d'Oton , dit un 
beau mot, perdere iflejekt^ 
donare nefiieti* (.Hift. i») Il 
ne donnera p^^ , il diifipef a. 
^falluntur ^ ajoute-t-il V f«»- 
,^s luxwiafpuie liberaUp^is 
}fmpomt. ^ Ceuaç - U< le trom- 
pent, fort , àuljMfénnç^la 
:prodigAlité poiùr la libérali- 
té. Le Jeune-Pïlne ne veut 
pQînt qu'on apèlle libéraux 
♦ceux , qui ôtent à'Fun pour 
donner à l'autre , '& dit, 
fitte c'eft aqtveik ie renom 
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Roïaume, Ccftluiqtd 
entretient Tinduttrie , 
e'eft lui quimultipUe les 
hefoiiis des Riches-^ pour 
les ilec^ par ces mêmes 
b^oilns avec les Pauvres, 
Si ^quelque Politique 
mal -4 habile s'avifoit de 
bannir vie 4uxc ^ d*un 
grand Empire* cet Em*- 
pire tomberoit en lan- 
gueur ; le luxe toat au 
contraire ferofc' périr 
un çetit État. L'argentr, 
fortwît en plus grande 
abondancedtt Païs v qui^ 
n'y rentreroifc à propor- 
tion, ferôit"t)bmbcr ce 
CorpS' liéBcats'en ^ct»- 
fompdcm^ & îifielnMBjh 
^querok'pas-âcr #0unr 
Etique. C'eft >donc une 
régre icklifpeii^fîMe:^^^ 
tou,r^Politiqu»iiièi ne ja- 
mais ctofcmérerlbs-pe- 
tits' Etats avee ^lés 

Sandsf & c'eft En quoi 
achiavel çéeh€ ^rt^- 
vemcnt fen éé €iiap«Te. 
La prétoiéfè fistutieqtte 
je dois lui reprocher , 
eft' qu^l prend lie mot 
de tibératité dans un fens 
trop vague ; il ne di- 
ii;;i\gpe pas affilia libé- 
ralité de la prodigalité. 
Un Prince» dit-il, pour 
faire de^randes chofes, 
doit pafler pour avare : 
PK)i, je foutiens au'jl 
doit paâerpourliberalf 



n 
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'Après quoi, fit veut abanr 

ger dt conduite , i7 encourt 

auffi'tdt h reprocbpxfwa-^ 

ricieux. Puijfqueékm wi 

Prince nefmni^fàsre «m* 

noitm 'fà ' Ubératitt-Y 'farii fi 

fainx 'toH , fjf ] kjfie Soit 

pai i^fU^ft ^pradmt^ , -fi 

jbuàier à? être apelli ' c&iVfce. 

Oar tort quhm verra dans 

la^fititt, que fif revenus lui 

fa^fint^ , qu'il peUt rififter 

imx AmiêS'Jejes Ennemis, 

&: 'foiré même ' âer mitre- 

prifBS'î fans tbarger fan 

ffmpk ,it^ fera tenu libéral 

-de tous csusTià qui il n^ô- 

tB rim-y dont te nombre (fi 

iaififU c Hiu^Hea que ceux , 

mi U crmem avanojmx , 

mvM^ qiiil:ne leur dôme 

yas ee ' quUts demamknsî , 

^fontirès^pea* De notrttems 

-npa/T riamnt vu * fairo de 

grandis d»fis ^^ ceux , 

qui om> paffi pour Ménor 

jfjers^^ToUs les autres ont 

fif^. Jutes IL fe firvit du 

rempi^dé Ubiralypour par- 

f^nir tm PontificctP i mais 

. Hne^JèJoucia plus de N- 

;tr& , qkand il fut Pape. 

'■ Sa 

• < * ^ . " ■ * 

ae Ubéralîcé pat une vérita- 
ble Avarice. Qui ^iod bute 
donant , airferunt iUî ^ Famàm 
' Hberêliîatis aoafitia petunt. 
i Ep.c3o* lib. 9. ) 



& qtfil doit ratrene 
ne connois point de Hé- 
ros qui ne Tait été. Affi- 
cher Tavariçe , ç*eft di- 
re aux hommes^ n^atten^ 
dez rien de^ moi^ije paYetr, 
rai toujours, nu^lvosfery 
',vice^ c^eft éteindre Taiv 
deur, que tont SiMe$'.ii 

naturellement; de fervir 
fonPrjaee. 

Sans doute il n'y a 
que Thomme œconome 
qui puifle être libéral; 
il n'y^ a . que celui qui 
gouverne prudemment 
ion bien > quipuifle faiipc 
du bien aux autres. 

On connoitTexemple 
âe François I. Roi de 
France, dont les dé- 
penfes exceflîves furent 
ênT)artié la çaûfc de Tés 
malheurs. Ce Roi ;\'étoit 
pas libérai, mais prodi- 
gue, &flir lafîn de. fa 
vie il devint tin peu ava- 
re. Au lieu d'être bon 
ménager, il mitr.des tré- 
fors dans fes coffres; 
maîscen'eftpa^s des tré- 
fors fans circulation qu'il 
faut avoir, c'eft un am- 
ple revenu ,& untréfàn 

Tout Particulier^ & 
tout. Roi qui ne fait 
qu'entafTer , enterrer 
/feulement de Targety:, 
n'y entend rien ; il faut 
le faire circuler po^r 
-être vraiment' riche. 
:; G 4 Les 
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5a Umgue épargne M a fi 
bien fufi dans toutes fis 
Guerres , quHtrCa jamais 
'fnis d^impôt extraordinaire. 
Le fiof d^E/pa^m d'au- 
jourd'bui * ne fut pas w* 
pu à bout de tant d^ entre- 
'prifes , sHl eût été UbéraU 
\Oeji pourquoi yun Prince 9 
'qui ne .veut, pas devenir 
pauvre, ni meprijabk, ni 



hes Médicis n'ont tah 
Souveraineté de Flo- 
rence que parce que le 
S and Cofine, Père de 
Patrie, fimple Mar- 
•chand , fut habile & li- 
béral Tout Avare cft 
. un petit génie j, & je 
crois que le Otrdinal de 
'Retz a raifon quand il 
dit , que dans tes grandes 



JeyQir contraint de piller .affaires il m faut jamais 
*Jes Sujets , pour Je fiefenr regarder à P argent. Que 



dre contre fes ennemis , fe 
doit peujoucitr du repro^ 
cbe (T avarice., ce vice étant 
un de ceux , qui te font 
régner. Mais, me dira queU- 



le Souverain fe mette 
donc en f tat d'en avoir 
beaucoup à propos, en 
favorifant le Commer- 
ce & rinduûrie de fes 



^^un, c^etlhar tatibérali'- Sujjçts, afin qu'il puiffe 
té , que Céjar ejî varvenu 'en dépenfer beaucoup 

' <l f Empire , & beaucoup 

JPàuires aux plus boutes 
'jyignités. Je répons : ou 

Itu es Prince,' ou tu es en- 

' çore à le devenir. Au pre- 



i propos ; il fera aimé 
'& eftmié.. 

Machiavel dit que la 
libéralité le .rendra mé- 
prifable, voilà ce- que 



fnter cas, la libéralité por-^- ^pourroit dire un Ufu- 

''te dommage <. Ju fécond, , rier; .mais cft-cc ainfi 

if ç/ï, byoin d'être ejlimé que doitparler un hora- 
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iibéral : & Çéfar s'étudioit 
4 P4lJer pour Ut , comme 
voulanf ariver à la Princi- 

, pauté. Mais jî- , après y 
^étre parvenu , il nlt .vécu 
plus ïongTtems , & quUt 

* ft^tût pai modéré fa d^en^ 



me oui fe.méle de don- 
ner aesleçona aux Prin- 
ces? . , 
. Un Prince, fl jePôfc 
dire , eft comme le Ciel 
qui répand chaque jour 
fes rofécs &fes ]pluïes, 
&qtii en a toujours^ 
* fonds inépuifable, ;det 
\tiné à la fertilité 4e U 
terre. > . 



^^a parte dSf .Ferénanlf, 
Jtoi 4^ Cqffiile ^ (fuiragoni . 

Sf Ubèralitas y .^i adfit ffU)' •. . î . < • 

lius. in exitium vinituf. JDit Taâce (Hift*3.) 

; ^ 
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fe.j il At ruM PEmpm: JËffi PwnU ripfifu&,que 

plujîeurs Princes tris-tibéraux wu fait Oe graiiks 
cbofes en Guçrre , ie répons : \ ou te' Prince déptn^ 
Je Iç fien , ^ celui de fes Sujets , au "celui d^àutfuh 
Quant au fien y il en hifitre ménager ♦. Mais de 
Vautre f il m. Mt être ^prediffue : autrHneia it ne f^ 
roit pas fuivi des fotdatsS Joint qu^tl n^yé^ point 
(P inconvénient à donner' targemens ce qui n^efl ni à 
toi, ni à tes Sujets, comme f ai/oient Çirus ^ Céfar 
& Alexandre . Au contraire cela te rend pfus fornU^ 
dable. Rien ne te nuit^ que de^ dépenfer Je tien : Et à 
mefure que tu es libéral \ pi. perds Ja commodité de 
JTêsre , & tu deviens eu pauvfe, ii. Tnéprifoèle; ou, 
fi m.iVeux te garantir de la.pauvT'né, ^okup, & o^ 
^eux à un chacun y. Or entre toutes les cbofes, dont 

. - ...le 

Qiianc à ce que Machia- ciem convivii, qucties Gaihû 
dit., .que ,.pour devenir Pria- . .apud Otbonem jepttifimur , Cth 
pç^ ilfauî êtrelibérab,%iais 'borti excttbias agenti , viri- 
ceâer de l'être, lors qu'on tim centenos nùmmos dîvidi' 
eft Pfincç éfeôif (Principe- m/(Hift:^l.> VoiJàpçph, 
fixtto) cela eft conforme à ce , gui veut devenir Empereur. 
4ue Tacite raconte d*Otott , retUnUs dijlribuit parce , nec 
qûî , n'étant encore que Par- utperiturus. ( Hift. 2. ) Alors 
ticulier, faifoit une dépea- . il étoât< Piwice. • . . 

fe, qui eût ëté même à cbar- . 4. Tacite loue Galba dV 
ge à un Prince. (Luxuri^ voir été ménager de fon bien, 
etitm Pfincipi oneroja. (Hift. & avare dé celui dû Public, 
X,y Et qui toutes les fols, Peçunia Juœ parcus y pùblîca 
que Galba fliangêoit chés'lui , avarus, ( Hift. i- ) Henri IV. 
-diftribuoit d'e Tatgent à châ- Roi de France étoît de .c« 
que^ foldat de; la^ Cohdrte , caràâére. ' ' 
. qui. étpit de garde , comtoe - 5. Gomme Néron , qui par 
pour paier leur dîner.. -Mais 'Î6û luie ccnAimoit les ti- 
lorsqu'il fut Prin* , it de- .cheffe^derEmpiré; fur re- 
vint Ménager à tel point, ^pérance d'oik' <trel<dar txnagl. 
qu'à fa mort il di^ribi^fqn ^nséré, qui devait fournir à 
argent ' à fes domefiiquej , . touti^^fe^ àépénfts.. Atehré , 
noil pas*eii homme , qui glpjt .^qui fut paule d^e. la Pauvreté 
mourir, mâisCommès'il eût "publique , & le rendit à*au- 
eu encofédongtems à vivre, tant plus ridicule. à tout le 
£9 progréffus^ f- ut p&r fpe^ inonde, que Tes fiateurs a- 

' G iî voient 
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tf Prim fe 4oit garder , Pmeefti^itre bat & mê- 
prifé, 4 quoi la MéraUté fsicp^e tm^ours.Jl vaut 
don; mitux Offoir ieyrifffi6m tPêtn Pm vMénager , 
defai^.Mi ne te rmàj^ o^iàue.ique.tkx^oàbp-y.par 
um,afi^ation de MéralHé d<mf,h:iaéc^tii\ÀùfÊ<m>' 
dre à toutes maint., Ce,.^i ^treM disbomem^ù 
fyft encore baïr. ■ ,, . ...,„!..,:; \. , ., 

voient fait fenner haut la fe* té^és opes Piùafioblàis^'Mi 

licite de fou Règne. Ntvi ûi^s péfohms'prèdig&è. 

ubmatt prûVâtiiri terras^ ff Quin (f indt-jam largtèba^ 

obvias 0p9S drfem Dm. ... ; tUÊf^i^ ff àivimruin''€kfpiaêa9 

Glifaçiat intérim luxwria Spt jnter céuffaî>^pmtp^$Ê^ûf^ 

inanif confumebamurpa ve* Wea ero^ (Aapr. i6.}% V 

KVIL ^ 



CH'A PITR E XVII. 



De la cruaioé &de h elémnce, ^ s^ii vaut nAeux 

êtn cfént qtûalmi^ ^ 






c^'Avoiie, qu0 tous ta r E dépôf le K wé- 

J Ptff^és doivent defirer *^ cicux , qp^ .ftttfe îfèôS- 

' ^avQtr te renom de fié àiuc Prtocès. »! c?eft 

Clémence.: mais ai0 > i7x la vie de lci|ra Sujets: 

doiveru prendre garde à kur. charge. Jôtlïi dën- 

Ti^fage, qu'4ts font de cése ne le pon^^ir ^de*: o©n- 

V^erfu. Céjar Borafflpaf damner à mort"l ^dfe 

fait pour cruel ,: (S néanr pardonner âfSf €btiûa- 

noins fa Cruauté assoit blés. v^:r' -^.rn^. 

réuni, pacifié, & réformé Les^bohè Ptiif^éi'tt'^ 

toute ta Ramagne. Et, gardent ée ribUvQtf' for 

€eta bien conftdéré , fm a- & Vie de teW'^Sbjèis, 

vouera , quHt a été beau- comme le pdicis le pîSs 

coup plus clément , que k pefant de Jçur CouroS- 

peupte^ de Florence , qui , ne. Ils fiyeîit ipi'il* font 

jmr éviter te reprocbp de . liorçmes coHime ceux 

• cfù^r ' q\i*ils 
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ct^lYtaiffaâkfuih Pif* 

conpmrfts fixjttr'ddks k 
d&aoir^i ir Frinceme Jef^it 
pomtifùucier <fu mprécb^d^ 
<;ruattf^>^* cRiiz^^âèirc 4fu^à ta ^ 
fin il fe trouvera , qu'il 
aura été plus humain en 

f^Sàm 4^.rnm, ^^f 
roUffms, ^ue c&ux , qui^ 

par \tçp d^if^germ , Mf 

fy^mvm éts déf ordres , 

immiftira des MaJJacrts 

fif des SBcagemenp'. Car 

ces tumultes bouleverfent 

toutf une Ville : au lieu^ue 

hipiiêitim^yfa^^^ 

ce fait, ne tombent que fur 

• Faute d'avoir voulu ex- 
urmner deux familles ^ les Pan- 

partageoient tête Vitt» en deux 
fàâiotis j Bf ta met oient fbùie 
eu comhuflion par leurs queréles 
(Madiiaytldifc. Ub'.s^cap» 27.*) 
'^ t. Qèsk i?évifent à ce q^e 
IteitédildéCorbuIon, que 
. ton» fe, trôuira mietex de fa 
fé«éfitë f. qùUeûoit la Difci- 
pUne Militaire en vigueutj 
qijc^dejKiiidulgmcç des au- 
J|çes>(îénérau3i, qui à force 
^p^jàpnjwr au;E deferteurs , 
ruinoicnt leurs Années. Qw 
j(H^i$ie^ C^UMiUtiaquemul" 
|î aînuehant , deferclbantque » 
fhnedium fe^et^itatp ptafitum 
f/î.'. .\ . Idgw jufu falubre , 
ff^miféricorài^ melius appa- 
rûit, quippepiuciores illû Co' 
firà dêferùereqiUôH ea , in qui" 
li^ip^cébem. Ç^m^ 13^ } 



qtrââ-' doiVJSnt juge* , 41s 
&rent que d'autres in- 
j\ïfti€eë Cuvent fe rë- 
pi\tr j Aiàis qU'uh ar- 
.rét; de 'mort préçipi- 
^té «ft Un mal irrépa- 
rable. Ils'^e fé por- 
tent à la févérité que 
pour éviter une rigueur 
plus fâcheufe qu'ils pré- 
voient, femblafetes à un 
homme qui fe laiffe re- 
trancher un membre 
cangrené, '^ 

Machiavel traite des 
jphofçs auffi importan- 
teis éé ëàgatelles. Chez 
lui , la vie des hom- 
^qsnfeil campfée pour 
rien , & f intérêt, ce feul 
Dieu qji^il adore , ell 
cx)mpté poùttôut.ll pré- 
flire la cruauté à la clé* 
mence, il confeille à 
ceux qui font nouvelle- 
meîxt" élevés à là\S<^- 
véraiiiètë , de mepriler 
plus que les autres,. la 
réputation d'être cruel4. 
Ce font des Bout- 
reau^ qui placent Ips 
Héro$ de Machiavel fur 
le Trône, & qui les 
y maintiennent. Céfar 
Borgia cft le refuge de 
ce Politique 'lorfqu'il 
cherche dés exemple^ 
de cruauté. Machiavel 
cite encore quelques 
Vers que Virale met 
idaùs la bouche de pl^ 
• doa; 
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quelques Particutiers. Aii 
nfle'f it eflimpojjîble, qu^un 
Prince Nouveau s*ixèmt€ 
lettre cruel , toute domina- 
fion Nouvelle étant pleine. 
àe dangerr • ^ corhme Fi>- 
gitetefait difeà Didôn. * 

Res 

2. Tout Prince nouveau 
étanç chancelant , Novum S* 
ûtitantem Principem. (Ann. i.) 
Tacite dit, que Ton fe fou- 
léve fouvent contre le Prin- 
ce nouveau , quoi même qu'il 
n'en doâne pbinc déTu}et> 
feuleoieat parceque le chan^ 
gement de Prince donne une 
plus belle occajQon de broihl- 
1er , êc fait concevoir aux 
brouillons l'efpérance défai- 
re mieupc. leurs afaires dans 
une Guerre Civile. S^ditio 
incejfit , nuUtP novis caujfis 
niji quod mutatus Princeps H- 
ceritiam turharuniy 6? ex Ci- 
viii bellofpemprœmiorum oflen* 
débat, (Ann. i. ) C'ell pour- 
quoi Louis XI. difoit » que 
•'il n*eût ufé de rigueur aÊu 
commencement de fon- Rè- 
gne ^ il eût 'été du aomb^e 
des Né^s Malheureux y dont 
il ell parlé -dans Bocace. Et 
ce qui fait encore qu'un Prin- 
ce nouveau a bien de lapel- 
ne à s'abftenir d'être cruel; 
c'eft que les fujets prennent 
d'ordinaire trop de liberté 
parcequ'ils ne le croient pas 
encore affés fort , povir rien 
entreprendre. Ufurpatajlatim 
libertaie f licentiûs , ia er^a 
» £rirh 



don : Hiâîs cette cita- 
tion eft «itîércment dé- 
placée; car Vkgile fait 
parler, Dîdoli, comme 
un Auteur moderne 
fait parler Jocafte dans 
Oecfipe. Le Pôëtc fait 
tenir à ces pérfonnages 
un langage qui convient 
à leur caraftére ; ce n'eft 
donc point Tautorité de 
'Didon , ce n'èft donc 
point rautorité de Joca- 
fte qu'on doit emprun- 
ter dans uîi Traité de 
politique, il faut l'ex- 
emple des hommes ha- 
T)iles & vertueux. 

Le Politique recom- 
mande fur -tout la ri- 
gueur envers les trou- 
pes.^ Iloppqfe rîndul- 
gence de Scipion à la 
févérité d^Hannibal , il 
préfère le Catthagiàofe 
au Romain ,& coïKSùt' 
tout de fuite quelactô- 
auté eft le mobile dÔ 
Tordre, de la Difëîplinë, 
, & par conféquent des 
.,triomphes d'une armééi- 
■ Machiavel n'en arfc 
. pas de bonne foi ; carïï' 
-chbifit Scipion, le pftti 
mou de tous lesGerié- 
raux quant à la.Di^I- 
pline , pour Topporef à 
Hannibal , & pour favo- 
rifer la cruauté. 
; J'avoue que l'ordre dans 
^une armée ne peùt^llib- 

fif. 
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Res dota , Si regoi No«* 
vitas , me talia cpgunt 

Moliri , &.late unes cuf- 
to4etueri. * 

Toutefois r Une faut pas, 
quHl ait peur de fon Om^ 
bre , mais U doit être lent 
à croire f àfe remuer, & 
mékr fi bien ta prudence 
avi^ U douceur, que le trop 
dé ^nfiance [*} ne Pempê^ 
cbe.pas de fe tenir fur fes 
gardes, ni te trop defian* 
ce d'être traitabk. A ce 
propos il eft quejlion de for 
voir , lequel, vaut mieux 
d^étrè aimé, ou d^étre crains^ 
Je répons , qtiil faudroit 
itre tun & P autre y mais 
éfautmt que cela eft difid^ 
te y &■ que par conféquem 
U faut . cbçéjir , il eft phu^ 
Jiir d*étre craint. Car il 
eft vrai [de dire, que tous 
les hommes font ingra$s,in^ 
conftans, mffimulés, timi*' 
des , intéreffés. Tandis que tu 
leur fais du bien , & que 

tu 

Prindpemrievum. (Hift. i.) 

Le Dtic de Vatotinoisdt'' 

foit que la maxime , Oderûie 

dtmmetuant f étoit^uffi bod4 

nepoar ceux, qui onta^Bl^ 

leur ËMit , que daogereufo 

pour ceux, qui l'ont hérité* 

* (iEfieid. X.) ,, '\ 

t *] Oa , que le trop de con^ 

Hance ae le rcfnde pas mal- 

* avifé , ni le trop et défiance 

Infaporttblc^ - ^ 



iifter fans févérite : car 
comment contenir dan» 
leur devoir des. Liber-, 
tins^ des Débauchés, des. 
Scélérats , des Poltrons » 
des Téméraires , .des A- 
nimaux grofTiers & mé-- 
chaniques , il la peur des 
châtimens ne les arrête 
en part^ ? Tout ce que 
je demande fur ce fujet 
à Machiavel, c'eft'dela 
modération. Si la plé-* 
mence d*utt honnê- 
te homme le porte- à 
la bonté , fa. fa^efie ne 
le force pas moins à 
la rigueur ; - mais il eu 
di de lui comme .d'un 
luèiie Pilote, on ne lui 
voit couper les mâts, 
m les cordages de fon 
Vaifleau*queJorfqu'il y 
eft forcé par l'orage. 
II. y a des occafions 
o4 il faut être févé?- 
re, mais jamais cmél; 
Si j'îdmerois mieux' un 
jour de bataille être ai- 
mé ^ que craint de mes 
Xoldats^ 

. Mais Machiavel ne s'eft 
pas épuiië encore r f en 
fuis à préfenb irfen aiv 
gmnentle pim captieuxi 
&dtt qu'unTrinçe frôu- 
vë'ftiieux Ion cqijiptq 
çn fé faifant craindre, 
qu'en fe faiiànt âimér« 
puisque la .plô^rt.4u 

monde eft porté à 1'^^^ 
.1^1* gra* 
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its foptm iaars^ bîmi\ 
kurs vies y & iesarstl^ans^ 
& tcuf efi' <à -to» r :imii 
fuafid te Einrmtt te tcurm 
Je defi^ US'U le^tàumen$ 
aujji 3. £t~ tufiris -pomf 
cvoir fait*fmd Jiif Uurs 
parohs , (j^tfavoif fOi 
frit de meilteurenqffuran* 
ciî^* . Car pour ceux , 
que Pm gagne à farce dà 
bienfaits , & non par une 
vraie' grandeur de courag/s^ 
Pon- mérite flût6s<àt bs 
ffvoir pour Amiiii qu\m w 
tes a [^] ; & par cmf^enÈ 
on* nff.fauroiî compur jur 
tÉx dam k befoin^j^Qim 

jqua 

Si'ProfperiS' ViteHii^ rehue 
eertâturi'ttd olfequium i ni» 
verfim ejus fùKtufunm exirfoa 
detréSaImm ( Hift.. «. } ion* 
guentibus omnium ftudiù y |fiî 
prpp{à êiaçffis fiderj^ lUwe ani- 
mum ojlefaaveram. (HÎil. i.) 
jimi^os tçmptjr/t fortuna , eu- 
fidimbut afiqmndo^ , ^^J^ 
roritus i imminui , ' transjcr'' 
fU'deftnen. (Hift.4.V ^'; 

[*]* uni Car on ne faàrbit 
etnploiér dans le bcroin ceux 
que l'on a. gagnés par des bien* 
faits 9 & non par fon propre 
sbéricè , 8t l'on eft plutôt di- 
gne dé les a^oir'qoe l'on ne 
les a en éfet ppur^ laçûs. 

4. Jmicitias y ium magni* 
tudme \Munerumf mn cm- 
Jiantia morum continere pu* 
ta$f.meruii mi^gisj fuàm ba* 

buit* 



ment >^<&Cii .•" .« «iNt»'^ 
Je ne nie poûitifli'i^ 
yvEitrdes Ingrats v^jûn^ 
nie point* quela-cmiiité 
ne toit dans quelques 
raomens très paiilkncef 
mais j'avance, que tmf, 
tioii, (tont la-^cHit^w 
n'aura ^kxuc but quô^'do 
fe faire^ craindre. i> bc* 
gnera fttr'. de vils-: BSk 
çlaves; qn^il ne poaf>^ 

ira point s^uttendr^t^ 
4e grandes aâionsi. de 
fes Sujets ;. ^ue tq«^ 
ce qui< s^eA fait/ paf; 
crainte > en a . toujoim 

Kné le Garadére) q»'mi 
ince qui aura te daa 
de fe faireaimer I jr*A 
gnera fur les cosm^^ 
piaisque fes Sujets>it0tt« 
vent leur propre intér^ 
ràttà Uavoir pour^MaiÀ 
tre i -i&qu'ily a un grue 
nombre d'exemplo^idiw^ 
THiftoke^ de giandefts& 
de bcUes^a6kiona qi^ile 
font faites pu amoui- â& 
par fidélités <}e ^s fin* 
coreque bimoâoiteijr^ 
volutions parait être en- 
tièrement finie de nos 
jours. -On ne voit ap- 
cun Roïaurtïe , jt^pt6 ^ 
r^nglçtérre, pù*1<Ç^ 
ait le momdre fujot de 
craindre fes peuples , & 
qu'encore en Angle tcr-^ 
re le Roi n*a rien à crain- 

dre> 
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moins d^ùfmfer^^ui , pi Ibulo^e la tcQipétei Jaf 

fefsip minier que 'cétuiy.qu$ conclusxlohcqtt'uQPria^ 

feifait cfafndn. Pofceque ce^cruel s'jÇKpofepiûtiât 

P Amour rieft ntersa^ que à être traisî qu'on uViiip 

par[ùn^ dûrtâirf 4ien '4e bi'm^ ce débonnaire > pm^ue 

jéatia'* ^^u^^lès homfms , hi cruauté eft inmppbr^ 

^ 'fim^ tour^ tnétbans , table , qu'oie eft biemôa 

foYf^m ^tou$eî ies fois , las de craindre^ ^^J^ 



qtfiù irtM^'hur Avan- 
tage aiitmffj^r^auHiU(pte 
h crainte êjl' ihtmmUi 
pw^ peur'de\ita peitie , 
qui m Iseffè famai4i Si efi^ 
a- quth" Prime ^'di>it^j0 
fÊM cfaii»dr9 dt^namit^^ 



bonté eft toujoors^kimsr 
blc; & qQ^n ne fe IzU 
fe poific de l'aîmer. -, 
>>ll feroit donc à' fou*^ 
Imiter pour le bonheur 
du nioiicle y oue ks Prin'^ 
ees^ fuffent bom^y fans 



qûfisUt^ffefipà^aimé^ dd ètrffrtropiBsdulgens^afiii 
fMMi^it^ra Jbi$ pas haï. que la bonté fut enieuac 
CTôr* // M fira 'ifijé d'aOHr^ toujours une «^endt^ rj& 
d^Ptm (f f-autffe infime jamiais une faiblefle. 
bl$S sHttûbjlîm^^ t(Â^ 

cbet^mx biens (faux'fmma: de firSujHi.- Et fi 
quéi^uéfois^ it efi GOntraêii$ dfen ,fàf^ frtourir. « quet^\ 
mfm /'^^'til 'ànit^ Sme i qvf^aprit m awir'jt^ifié 
m^êaiflinif, & fut tous , fans profiter du bien if^su^^ 
à^uê^y^datitans ^leskomnm ouhHtnt phs-W^Ji^ 
tîtmiù^nmt de leur P4r0, MètapmtdetéûrPàtii^^ 
f9Aifi»}j^0mre^ que Jes rai/ofts tf^teries biens 'W 
fSÙifkpUr» Jatmis^ &-que tors ^qu^une fois on tom^' 
iMrui^ devdwe de rapine , Ponjroupe aJfés'd*o^ 
cajhmée prendre te bien d* autrui : au Ueu que ielîes 
d^^V^^fif^e faiig fompftu rares *• Mais quand le 

;. u . , , Prince 
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5« Infirma tfinenia Caritê* 
tiSé (In Agricola.) 

6: Pofiftiam metces prodi* 
fiehis , fluxa'fitk. ( Hift. 3* ) 



Majmix diverfomercedeju^ 
fafme exuunt. (Hift. 3.) 

♦ Quand U Prince n*a pas 
tbumêur portée à la rapine , ajaw 
te Machiavel Cbap^ 19, du Ovré 
3. * fes Difeours. Car ^unkl 
il ifi afamé d'argent ^ it trou- 



Princei cmnmanfk Mtie bmn$ Armée, c^efl alors qii4 
ne doU nuKefnerifi fo foucrer (Pésre tenu cruel "<■ ^ par- 
ceque g fmf^ de - fieta > fdn Armée ne fera jamaii bien 
unie, ni fn émt de rkn ^treprendre. Entre tes: mer»* 
veilleufei:, JtôHons d^Hamibat, on raconte y qufaiam 
mené m ^ pats étranger une gtcojfe armée ûompo/ée de 
mifle JçrtfiS de g^s, U ne sy éUva Jamais le^mmndre 
bruit t' ni entre eux , ni, contre tuij ni- dans ,ia bon* 
ne, ni ^ dans • la tnauvaifel Fortune f. Ce qui ne 
fe pet^t atribuer : qu^à fon extrême rigueur, qui joinr 
te à fis lOUtres. vertus. i te rendait vénérable, & for'^ 
midabte là.Jes foldats, & fans qui tmt le refte ne M 
fujifoit pas i pour faire cet éfet. Cependant, des Eeri^ 
'^aini,, peu judicieux, admira d^un coté fes j^é^ms, 
& dePautfff en, condamnent la principale caufe. Et ee 

Î}minonff9,^]quefisaf^tres vertus ne- lui eujjent pê$ 
^fi^> ^^ifi <V^ (^ Armées fe révoltèrent en Efpagm 
contre^ Scipdofty Capitaine fi, fameux , non feulement 
4^ fon ^emfi jL wa^v dans ta Mémoire de tous les SiédeU 
Ce qui ne li^int, q^e dç,\fa^prop grande douceur l, 
qui avoit donné plus de licence ^ q^x fotdats , que ne 
Vo^ioit J^'JQifsipH^. Militaire. A raifon de quoi 
Fabius 'Maximums , Pa^lt^ m plein Sénat Corrupteur 
de ta Mikce-Rormine. Ceux dç X4>cres aicmt été tiramjh. 
fes /par, un/' Lieutenant de, Scipion ^ , U n\en J^ 
point' de, cbatif^e^t. Tant il était indulgent. Et.pmt 
HexcufeTi . un ISénat^r i, dit, quUt y avmt beàuc0Uf 
de gens, qûifavi^ent mieux ne pas faillir , que corriger 
Us faut^ 4* autrui. Or il eft certain, qu^avec le tems 

• V . .' , ■ > . ; Scii' 
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4t# téujouft (kr étaJioM dè^nm^ 4 Qu'if fitt'dgpuis contraint 
fer h fang , paur avoir enfui' d'qffaifonner d'un peu de cruau- 
té la confifcation. , té ^ dit Machiavel ibid. 

* Sur tout s'il a unegrapr . t. PtutOfque l'ape^f Pleipi* 

de riputatimi i dit Machiavel au ntusj Ce fut \ £ l'ufecafion 'dtt 

Chapitre ^i. du lèvr* 3« de fik plàirhes faites soêmHe ùeute* 

Difiourst Sautant que céte repu- tfant , qtt'on'^JeMf.l'tkr, te Gow 

fatton éfaceioutei tes fautes , que vemem^n^*iki Smit, «If Scipion » 

fa rïgufur lui fait cqmmetre. . & lui faire fon procéSé 

' t // dit la méfme tbofe dam ' f^QuintusjS^^ellui^ 

1$ CBap. ai. du liv. a. / 
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"Stfpion eût flétri fa réputation tf fa gfoire, fit eût 
tenu ta même conduite dans ta Principauté : au tieu que 
fon défaut, non feutement m parut point , mais lui 
tourna même à gtoire , à caufe quHl vivoit fous un 
Gouvernement de Répubtique. D^oà je conctusy que 
tes hommes aimant à teurfantaijie, & craignant fe-* 
km que te Prince veut^tre craint, un Prince f âge doit 
Compter fur ce qui dépend abfotument de lui, & non 
jur ce qui dépend du caprice d^ autrui 7 , mms fe mi-* 
nager jî bien, quUtfe garantijfe de ta tfaine. 



7. Plticarque dit dans la 
We de LicuTgus , qu'Euri- 
tion » Roi de Sparte , aianç 
tin peu trop relâché TAu- 
tarité Roiale 9 pour corn* 
plaire au peuple , le peuple 9 
fe fencant la bride lâchée, 



en devint infolent & llcen* 
tieuz. Ce qui fit , que quel« 
ques-vns de fes SuccefTeuri 
furent haïs â mort, parce- 
qu'ils >oulfirMt reprendre 
r Autorité, qu'Euritionavoie 
laiiTé aliéner. 



CHAPITRE XVIIL 

Comme ks Princes doivent tenir leur parole. 



f"jN chacun fait > combien 
^ il eft louable , dans un 
Prince, de garder la foi^ 
& de procéder rondement, 
& fans fineffe. MaisPex^ 
périence de ces tems^ci mon- 
tre , quUt rieft arivé de 
faire de grandes cbofes, 
qu^aux Princes , qui ont 
fait, peu d§ ca^ de leur pa* 
rote, & qui ont fil trom^ 
fer tes autres: au tieu que 
ceux , qui ont procédé Iota-- 

Ijmnt, /en fom toujours 



LEPf écepteur desTy- 
rans ôfe aflSrer que 
les Princes peuvent abu* 
fer le monde par leur 
diflîmulation ; c'eft par 
où je dois commencer à 
le confondre. 

On fait jufgu'à quel 
point le Public eft cu- 
rieux , c'eft un animal 
qui voit tout, qui en*^ 
tend tout, & qui divul- 
gue tout. Si lacuriofi- 
té de ce Public exami- 
ne la coûduite des Par- 
ti ticu^ 
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maUtrcuvés à ta fin. Il 
eji donc à f avoir ^ quUl y 
a deux manières de . corn" 
batre , Pune avec les Loix; 
P autre avec la force. ' La 
première eft celle des borh" 
mes y & la féconde cette des 
Bttes. Mais comme très 
fouvent là premiért ne fu" 
fit pas, tt eft befoin de re- 
courir à la féconde. Il eft 
donc . riéceffaire aux Prin^ 
ces de Jnvoir bien faire 
Pbomme & la bête. Et c'eft 
ce qwe les Anciens leur en-- 
feignent figu^ément y quand 
ils racontenr, qu^Acbittes, 
df divers autres Princes 
furent donnés à élever au 
Centaure- Cbiron.' Pour 
Jtgnrfier , que , comme te 
Précepteur itoit demi-bom- 
me & demi-bête, fesDifcfpks 
dévoient tenir [*] des deux 
Natures 9 Pune- ne pouvant 
pas durer longtems fans 
P autre.' Or le Prince aiant 
befoin de favoir bien con- 
trefaire la bête, il doit re-* 
vétifU Renard Çf le Lion, 
parceque le. Lion ne fe dé- 
fend point des filets , ni le 
Renard des Loups. Il faut 
donc être Renard, pour con- 
fioitre les filets ; a Lion, 
pour faire peur aux Loups. 
Ceux-là ne P entendent pas, 

qui 

[*] Ott, avoir rUAge des 



ticuliers, c'eft pour di- 
vertir fon oifiveté ; mais 
lorsqu'iliu^e du carac- 
tère des TPrinccs , c'eft 
pour fon propre inté- 
rêt: auffi les Princes font- 
ils expof es , plus que tous 
les autres hommes , aux 
jugemens du monde; ils 
font comme les Aftres 
que les Aftronomes ob- 
fervent. La Cour fait 
chaque jour fes remar- ' 
ques , un coup âtzil, un • 
regard , un gefte tes tra^ 
bit, & les peuples fe 
rapprochent d'eux par 
des conjedlures. En un 
mot, auffi peu que le 
Soleil peut couvrir fes 
tâches , auffi peu' les 
grands Princes peu- 
vent-ils cacher leurs vi- 
ces. 

Quand même le mas- 
que de la diffimulation 
couvriroirpour un tems 
la difformité naturelle 
d'un. Prince, il ne peut 
garder ce masque con- 
tinuellement. Il le levé 
quelquefois, ne fût-ce 
que pour refpirer , &c 
une occafion feule fuffit 
pour contenter les Cu- 
rieux. 

L'artifice habitera donè 
en vain fur les lévreis ^ 
ce Prince j. • Un ne juge 
pas les hpmmes^furïeuf» 
p^oles^mais on compa- 
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àui fie contrefont que te 
Lion. Et 'par conféquent un 
Prince firuderit ne doit point 
tenir fa parole, quana cela 
lui tourne àdommage^b que 
les ocajîonsy qui fa lui ont 
fait engager y ne font plus* 
Céte Maxime ne vaudroit 
rien , fi tous tes hommes 
étaient bmt, mais comme 
sis font tous méchans , & 
quUls ne te tiendroient pas 
ieur parole, tu ne dois pas 
non plus la leur tenir : *Et 
tu ne manqueras jamais de 
prétextes, pour en colorer 
Pinobfervation. J^ en pou* 
rois donner mille exemples 
\' Modernes , & montrer , 
I combien de promeffes, corn-' 
'\- bien de Traités, ont échoué 
pat* Pinfidélité des Princes, 
entre qui Celui , qui a lé 
mieux fû faire le Renard, 
a te mieux réuffl dans fef 
Af aires. Mais il faut fa^ 
voir bien déguifer cet efprit 
de Renard , il faut étrepro" 
' pre à feindre (^ à dijjtmu" 
ter. Car tés hommes font 
Jî fimples, & fi acoutumés 
, à céder au tems^ que celui, 
qui trompe ., en trouvera 
. toujours, qui fe taijferont 
tromper. De toustes exem- 
ptes récens je rien faurois 
eubtier «n. Le Pape Aie*' 
xandre VI* ne fit- jamais 
autre cbbfe que tromper : 
jamais b^me ne fut plus 
perfuafif: jamais- pefjome 
'. .- ne 



re leurs adîons eafeip^ 
ble , puis leurs ^ adiipns 
& leurs difêours ; &.' 
ç'cft contre quoila fauf- 
fêté & la diflîiïiùiatioii 
ne pourront jamais ricn« 
On ne joiie bien que fon 
propre pcrfonnage, & il 
faut avoir eftedivement 
le caradére que Ton 
veut que le monde vous 
fuppofe. 

Sixte-Quint , Philip- 
pe II. , Cromwel paflTe- 
rent dans le monde pour 
des hommes entrepre^ 
nans ; mais jamais poijtf 
vertueux. 
-Machiavel ne railbn^ 
fie pas mieux fur les mo^* 
tifs qui doivent, poftef 
lès Princ-es à la fourbe 
& à rhypocrifie, Uap* 
plication ingénieufe & - 
faulfe de ia Fable, dtt 
Centaure ne conclut 
rîen ; car que ce Gen-» 
taure ait eu moitié la 
figUre humaine, & moi- 
tié celle d'un cheval, 
s'enfuit-il que les Prin- 
ces doivent être ruféâ 
& féroces? il faut avoir' 
bien envie de dogmàti- 
fer le crime, lorsqu'on 
emploie des argument 
auÉ foibles & tirés de; 
•fi loin. 

Ce Politique dîtqii-urt 

Prince doit avoir les qiia- 

lités du Hqq & du re- 

H % nardi 
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ne promit rien avec de plus 
grans fermehs , ni ne tint* 
moins fa parole; & néan^ 
moins fes tromperies lui 
riujjîrent toujours. Tant 
itfavoit bien ce métier y (f 
par où itfaloît prendre tes 
hommes, il n^efl donc pas n^- 
cejfaire qu^unPrince ait toU" 
tes les (juatitéfyque fai mar- 
iées y mais feulement qu^it 
paroijfe les avoir i J^ofe mê- 
me avancer , quHl lui fer oit 
dangereux de tes avoir ^ 
f^ de tes mitre en prati^ 
que y au lieu qu^it lui efl 
utile de paroitre tes avoir. 
Tu dois paroitre clément, 
fidèle y courtois, intigre & 
Religieux, mair avec cefà 
tu dois être Jt bien ton Mai" 
tre, qu!au befoin tu fâches 
& tu puiffis faire tout le 
Contraire, Et je pofe en 
fait , qu^un Prince, (S par- 
ticutiérément un Prince nou* 
veau , ne peut pas obferver 
toutes les chojes, qui font 
faffer tes hommes pour bons, 

par- 

I. Maxime , quî veut di" 
re en bon François , 

Il faut fembler homme de 

bien, 
£c cependant ne valoir 

rien. 

Charle - quint juroit toujours 
à fè de bombrg de bien , & 
faifoit toujours le cgntrûre 
de ce qu'Û juroit. 



nard , & il conclut , ci 
qui fait voir qu^un Prince 
n^ efl pas obligé de garder f(t 
parole. Voilà une étran- 
ge conclufion; Il y a 
des renards & desloup^ 
dans les Forêts, donc il 
faut qu'un Prince foie 
fourbe. 

Si Ton vouloit prêter 
la probité & le bon fens 
aux penfées ëmbrouil-* 
lées de Machiavel, voi- 
ci -à peu près peut-être 
comme on pourroit les 
tourner. Le Monde eft 
comme une partie de 
jeu, oit il fe trouve des 
Joueurs honnêtes, mais 
auffi des Fourbes.i Pour 
qu'un Prince qui doit 
jouer à cette partie, n*y 
foit pas trompé , il faut 
qu'il fâche de quelle ma- 
tière l'on trompe au 
jeu , non pas afin* qtf il 
pratique jamais de pa- 
reilles leçons; mais pour 
qu'il ne Toit pas la dupe 
des autres. 

Retournons a;ux chu- 
tes de notre • Politique. 
Parce que tous- tes hommes y 
dit-il , font des Scélérats , 
& quHJts vous manquera à 
tout moment de parole. Vous 
n^ êtes point obligé non plus 
de leur garder ta vôtres 
Voici premièrement 
une contradiâion ; car 
l'Auteur dit im'pibmçnt 

itprà3 « 
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farûeqUB tes befoins de fon 
Etat PoliHgmt foûvent de 
violer ta Foi , & d^agir 
€on$re ta Charité ^t^ Huma- 
fùtiy €f ta Religion. De 
forfequUtfaut, quHl tour- 
ne & manie fon Efprit , 
félon quefouflent les vents 
de la Fortune f fans s écar-- 
ter du bien , tant quHt le 
peut ; mais auffi , fansfai^ 
re fsrupute d!entrer dans le 
tnatf quand il le faut. Au 
rejle , te Prince doit s* étu- 
dier à ne dire jamais rien , 
4M1 ne fente les cinq quali- 
tés, que f ai marquées. En 
forte qu^à le voir & à Penr 
tendre, P on croie, que 6*efi 
ta bonté m4me, la fidélité, 
f intégrité , ta civilité (f 
la Religion. Mais céte der- 
nière qualité efl celle, quHl 
hU importe davantage â^or 
voir extérieurement , dou- 
tant que les hommes en ge-»- 
neral jugent plus par les 
yeux , que par les mains, 
un chacun aiant la liberté 
de voir, mais tr es-peu aiant 
celte de toucher. Un cha^ 
gnm voit ce que tu parois 
être, mais prefque perfon- 
:ne ne connoit ce; que tu es, 
^ te petit nombre n^ofe pas 
contredire la multitude, qui 
a ta Majeflé (fe PEtat pour 
bouclier. Or dans tes ASions 
de tous tes hommes, & fur 
tout des Princes, contre qui 
il v^y a point de juges à rér 



après , que les hoinmes 
dîflimulés trouveront 
toujours des homfties 
aflez Amples pour les a- 
bufer. Comment cela 
s'accorde-t-il ? Tous les 
hommes font des Scé- 
lérats, & vous trouve- 
rez les hommes alfez 
fimples pour les abufer? 
Il eft encore très faux 
que le Monde ne foit 
compofé que de Scéle*- 
rats. Il faut être bien Mî- 
fantrippe pour ne point 
voir que dans toute So- 
ciété il y a beaucoup , 
d'honnêtes gens , & que 
le grand nombre ri'eft nî 
bon ni mauvais. Mais fi 
Machiavel n'avoit pas 
fuppofé le monde fcéle- 
rat, fur quoi aurôit-il 
fondé fon abominable 
maxime? ; 

Quand même nous fup- 
poTerions les hommea 
auiE méchans que le 
veut Machiavel, il ne 
fi'enfuivroit pourtant 

i)oint <îue nous duffions 
es imiter. Que Car- 
touche vole , pille , af* 
fafllae, j'ei^ conclus quç 
Cartouche eft un Mal- 
heureux qu'on doit pu-r 
nir , & non pas que 
je doi5 régler ma con*» 
duite fur la ficnne. S'il 
n'y avoit plus d'honneur (f 
de vertu dans te monde, 
H 3 àmt^ 
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(tamer, on ne regarde qu? à 
njpue qu'elles ont. Un Prin- 
ce n^a donc qu^à maintenir 
fan Etat, tous tes moiens, 
dont il Je fera fervi^ feront 
toujours trouvés honnêtes % 
(S chacun Ven louera. Car 
le Vulgaire ne fe. prend 
qu'aux aparences , & ne 
juge que par Us ivénemens : 
Et il n^y a prefque dans te 
Monde y que le Vulgaire : 
& te petit nombre n*a lieu, 
que lors que la Multitude 
ne fait à quoi fe détermi^ 
ner. 

Un Prince de ce tems^ci, 
qu'il n'eft pas a propos de 
nommer , ne nous prêche 
Tien que la paix & ta bon- 
ne foi, mais s'il eût gardé 
lui même, P une &P autre, 
il eût perdu bien des fois fa 
réputation & fes Etats 3, 

• 2. Nibil gloriefum , nifi 
tutum , ^ omnia retinenâa 
4omînationis bonejia. ( Salu- 
ile. ) Et Tacite dit , qu'A* 
Çrippine , Mère de Néron 
lie trou voit rien a» Monde 
qu'on ne dût facrifier pour 
une Couronne. Déçus, pu- 
iiorem, corpus^ cunQa regno 
viliora babere. { Ann. I2. ) 

3. Il veut parler de Fer-, 
dînand , Roi de Caflille à 
d'Arragon, qui ne devoit la 
conquête des Roiaumes de 
Naples & de Navarre , qu'à 
fa mauvaifç foi , & à fa per- 
fidie, ^ 



difoit Charles le Sage, 
ce feroit chez te{ Princes 
qu'on en devroit retrouver 
tes traces, - •, 

Après que l'Auteur a 
prouvé la néceflité du 
crime, il veut cncou» 
rager fes Difciples par 
la facilité de le com* 
mettre. Ceux qui enten* 
dent bien Part de difjîmuler, 
dit-il, trouveront toujours 
des hommes affez Jîmples 
pour être dupés.; ce qui 
fe réduit à cèçî. Votre 
Voifin efl un Sot,& vous 
avez de Tefprit .: donc 
il faut que vous le du- 
piez parce qu'il efl: un 
Sot. Ce font des fyllo* 
gifmes ,pour lefquels de$ 
Ecoliers de Machiavel. 
ont été pendus &rouéa 
en GrévCt 

Le Politique, non con-» 
tent d'avoir démontré , 
félon fa façon d.e rai- 
fonner , la facilité du 
cime , relevé enfuite le 
bonheur de la perfidie; 
mais ce qu'il y ; a de fa-s- 
cheux, c'eft que Céfar 
Borgia , le plus grand 
Scélérat, le plus per-» 
fide des hommes , ce 
Céfar Borgia , le Héros 
de Machiavel , a été très 
malheureux! Il fe gar- 
de bien de parler de lui à 
cette occaflon , il lui 
fallpit de$ exemples ; 
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SUR Machiavel. itp^ 

mais tfoù les auroit-il pris que du Régltre des 
Procès criminels , ou de l'Hiftoirè des Nèrons & 
de leurs femblables ? 

*I1 aflure qu'AIexaiidre VI. l'homme le plus 
faux, le plus impie de fon tems,réuflît toujours 
dans fes fourberies', puifqu'il connoiflbit parfai- 
tement la faiblefle des hommes fur la crédu- 
lité. 

rôfe aflurer que ce n'étoit pas tatit la cré- 
dulité des hommes que de certains évenemens , 
& de certaines 'circonftances qui firent réuiïîr 
quelquefois les dcfleins ce Pape; ce fut le con- 
trafte de l'ambition Françaife & Efpagnolë , ce 
fut la defunion & la haine des Familles d'Italie , 
& la faiblefle de Louis XII. 

La fourberie eft même un défaut en ftyle de 
politique , lorfqu'on la poufle trop loin. Je cice 
l'autorité d'un grand Miniftre , c'eft Don Louis 
de Haro, qui difoit du Cardinal Ma2;arin qu'il 
avoit un grand défaut en politique; c'efl qu'il 
étoit toujours fourbe. Ce même Mazarin vou- 
lant cmploïer Monfieur de Faber à une négocia- 
tion fcabreufe , le Maréchal de Faber lui dit : 
Souffrez , Monfeigneur ,que je refufe de tromper le Duc 
de Savoye , d'autant plus qu'il n'y va que d'une bam 
gatetle; on fait dans le monde que je fuis honnéte-hom" 
me, réfervez-donc ma probité pour une occàfîon où 
il s^agira du fatut de la France. 

Je ne parle point dans ce moment de l'honnê- 
teté , ni de la vertu ; mais ne confidératït fim- 
plement que l'intérêt des Princes, je dis que 
c'eft une très mauvaife politique de leur parC 
d'être Fourbes & de duper le monde. Ils ne du- 
pent qu'une fois , ce qui leur fait perdre la con- 
fiance de tous les Princes. 

On voit quelquefois des Puiflances déclarer 
dans un Manifeile les raifons de leur conduite, 
& agir enfuite* d'une manière diredement op- 
pofée. Des traits , auflî frappans que ceux- 
là , aliènent entièrement la confiance ; car plus 

H 4 la 
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(tamer, on ne regarde qu? à 
fiffUe qu'elles ont. UnPrin- 
ce xi a donc qu'à maintenir 
fon Etat, tous tes moiens, 
dof^t il Je fera fervif feront 
toujours trouvés honnêtes % 
& chacun Ven louera. Car 
le Vulgaire ne fe. prend 
qu'aux aparences , & ne 
juge que par les événemens : 
Et il ri y a prefque dans le 
jfdonde , que le Vulgaire ; 
(S le petit nombre ri a lieu, 
que lors que la Multitude 
ne fait à quoi fe détermi^ 
ner. 

Un Prince de ce tems^cif 
qu'il riejl pas à propos de 
nommer y ne nous priche 
rien que la paix (f la bon- 
ne foi, mais s'il eût gardé 
lui même. l'une &P autre, 
il eût perdu bien des fois fa 
réputation & fes Etats 3, 

• 2. Nibil gloriefum , nifi 
tuîûm 9 ÊP '0»nfà retînendit 
4omînationis bonejia. ( Salu* 
ile. ) Et Tacite dit , qu'A- 
pippine , Mère de Néron 
ne trouvoit rien a» Monde 
qu'on ne dût facrifier pour 
une Couronne. Déçus, pu- 
'4orem , corpus , cun^a regno 
viliora babere. (Ann. I2.) 

3. Il veut parler de Fer^ 
dînand , Roi de Caflille à 
d'Arragon, qui ne devoit la 
conquête des Roiaumes de 
l^aples & de Navarre, qu'à 
fa mauvaifç foi , & à fa per- 
fidie. 



difoit Chartes le Sage, 
ce feroit chez les^ Princes 
qu'on en devroit retrouver 
tes traces, •* 

Après que l'Auteur a 
prouvé la néceflité du 
crime, il veut encou- 
rager fes Difciples par 
la facilité de le com- 
mettre. Ceux qui mtm^ 
dent bien Part de difjîmuter, 
dit-il , trouveront toujours 
des hommes affez fimplej 
pour être dupés, y ce qui 
fe réduit à ceci. Votre 
Voifin eft un Sot,& vous 
avez de refprit .: donc 
il faut que vous le du^ 
piez parce qu'il eft uu 
Sot. Ce font des fyllo* 
gifmes ,pour lefquels de$ 
Ecoliers de Machiavel, 
ont été pendus &rouéa 
en Grève, 

Le Politique, non Gon-» 
tent d'avoir démontré , 
félon fa façon de rai- 
fonner , la facilité du 
cime , relevé eniuite le 
bonheur de la perfidie ; 
mais ce qu'il y ■ a de fa-^ 
cheux, c'eft que Céfar 
Borgia , le plus grand 
Scélérat, le plus per^» 
fide des hommes , ce 
Céfar Borgia , le Héros 
de Machiavel , a été très 
malheureux! Il fe gar- 
de bien de parler de lui à 
cette occaflon , il lui 
fallpit de$ exemples ; 



SUR Machiavel. ttp 

mais d'où les auroit-il pris que du Régltre des 
Procès criminels , ou de l'Hiftoirè des Nêrons & 
de leurs femblables ? 

*I1 aflure qu'Alexandre VI. l'homme le plus 
faux, le plus impie de fon tems,réuflît toujours 
dans fes fourberies', puifqu'il connoiflbit parfai- 
tement la faiblefTe des hommes fur la crédu- 
lité. 

pôfe aflurer que ce n'étoit pas tant la cré- 
dulité des hommes que de certains évenemens , 
& de certaines 'circonftances qui firent réuffir 
quelquefois les dcfleins ce Pape; ce fut le con- 
trafte de Tambition Françaife & Efpagnolè , ce 
fut la defunîon & la haine des Familles d'ItaUe , 
& la faiblefle de Louis XII. 

La fourberie eft même un défaut en ftyle dé 
politique , lorfqu'on la pouffe trop loin. Je cice 
l'autorité d'un grand Miniftre , c'eft Don LoiiiS 
de Haro, qui difoit du Cardinal Ma2;arin qu'il 
avoit un grand défaut en politique; c'eft qu'il 
étoit toujours fourbe. Ce même Mazarin vou- 
lant emploïer Monfieur de Faber à une négocia- 
tion fcabreufe , le Maréchal de Faber lui dit : 
Souffrez ,Monfeigneur y que je refufe de tromper te Duc 
de Savoye , d'autant plus quHl n'y va que d^une bam 
gateth', on fait dans le monde que je fuis honnête-hom- 
me, réfervez-donc ma probité pour une occàfîon où 
il s*agira du fatut de la France. 

Je ne parle point dans ce moment de l'honnê- 
teté , ni de la vertu ; mais ne confidérarit fim- 
plement que Tintérêt des Princes, je dis que 
c'eft une très mauvaife politique de leur parC 
d'être Fourbes & de duper le monde. Ils né du- 
pent qu'une fois , ce qui leur fait perdre la con- 
fiance de tous les Princes. 

On voit quelquefois des Puiffances déclarer 
dans un Manifefte les raifons de leur conduite, 
& agir enfuite * d'une manière diredement op- 
pofée. Des traits , aufli frappans que ceux- 
là , aliènent entièrement la confiance ; car plus 

H 4 la 
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(tamer, on ne regarde qu^ à 
fiJTûe quhltes ont. Un Prin- 
ce xCa donc qu*à maintenir 
fon Etat, tous tes moiens, 
dof^t il Je fera fervif feront 
toujours trouvés honnêtes % 
& chacun Pen louera. Car 
le Vulgaire ne fe. prend 
qu^aux aparences , (^ ne 
juge que par Usivénemens : 
Et il ri y a prefque dans le 
jfdonde , que le Vulgaire : 
& le petit nombre ri a lieu, 
que lors que ta Multitude 
ne fait à quoi fe détermi^ 
mr. 

Un Prince de ce tems^cif 
quHl rieft pas à propos de 
nommer , ne nous pricbe 
rien que ta paix ^ la bon^ 
ne foi y mais s^il eût gardé 
lui même V une &P autre, 
il eût perdu bien des fois fa 
réputation & fes Etats 3* 

V 

• 2. Nibil gîoriôfum , nifi 
tutum , ÊP omnià fetînendit 
4omînationis honejîa, ( Salu* 
ile. ) Et Tacite dit , qu'A- 
grippine , Mère de Néron 
nt trouvoit rien at» Monde 
qu'on ne dut facrifier pour 
une Couronne. Déçus, pu- 
'4orem , corpus , cunSta regno 
viliora babere. { Ann. I2. ) 

3. Il veut parler de Fer-i 
dînand , Roi de Caftille & 
d'Arragon , qui ne devoit la 
conquête des Roiaumes de 
l^aples & de Navarre , qu'à 
fa mauvaifç foi , & à fa per- 
fidie. 



difoit Charles le Sage, 
ce feroit chez le{ Princes 
qrion en devroit retrouver 
les traces^ - •- 

Après que l'Auteur a 
prouvé la néceflité du 
crime, il veut cncou^ 
rager fes Difciples par 
la facilité de le com- 
mettre. Ceux qui enten^ 
dent bien Part de dijjîmuler, 
dit-il, trouveront toujours 
des hommes affez fimples 
pour être dupé s. '^ ce qui 
fe réduit à ceci. Votre 
VoifineftunSot,&vou» . 
avez de Tefprit .: donc 
il faut que vous le du- 
piez parce qu'il eft un 
Sot. Ce font des fyllo* 
gifmes ,pour lefquels de$ < 
Ecoliers de Machiavel. 
ont été pendus &rouéa 
en GrcvCt 

Le Politique, non Gon-» 
tent d'avoir démontré « 
félon fa façon de rai- 
fonner , la facilité du 
cime , relevé eiîiuite le . 
bonheur de la perfidie j 
mais ce qu'il y ; a de fa^ 
cheux, c*eft que Céfar 
Borgia , le plus grand 
Scélérat, le plus per-» 
fide des hommes , ce 
Céfar Borgia, le Héros 
de Machiavel , a été très 
malheureux! Il fe gar- 
de bien de parler de lui à 
cette occaflon , il lui 
fallpit des exemples ; 



SUR Machiavel. h^ 

mais d'où les auroit-il pris que du Régltre des 
Procès criminels , ou de l'Hiftoirè des Nêrons & 
de leurs femblables ? 

>*I1 aflîire qu'Alexandre VI. l'homme le plus 
faux, le plus impie de fon tems,réuflît toujours 
dans fes fourberies', puifqu'il connoiflbit parfai- 
tement la faiblefle des hommes fur la crédu- 
lité. 

pôfe aflurer que ce n'étoit pas tatit la cré- 
dulité des hommes que de certains évenemens , 
& de certaines 'circonftances qui firent réuffir 
quelquefois les dcfleins ce Pape; ce fut le con- 
trafte de Tambition Françaife & Efpagnolë , ce 
fut la defunion & la haine des Familles d'Italie, 
& la faiblefle de Louis XII, 

La fourberie eft même un défaut en ftyle de 
politique , lorfqu'on la poufle trop loin. Je cice 
l'autorité d'un grand Miniftre , c'eft Don Louis 
de Haro, qui difoit du Cardinal Ma2;arin qu'il 
avoit un grand défaut en politique; c'efl qu'il 
étoit toujours fourbe. Ce même Mazarin vou- 
lant cmploïer Monfieur de Faber à une négocia- 
tion fcabreufe , le Maréchal de Faber lui dit : 
Souffrez , Monfeigneur , que je refufe de tromper le Duc 
de Savoye , d'autant plus quHl n'y va que d^une bam 
gatetle; on fait dans te monde que je fuis honnéte-bom- 
me, réfervez-donc ma probité pour une occàfîon où 
il s*agira du fatut de ta France. 

Je ne parle point dans ce moment de l'honnê- 
teté , ni de la vertu ; mais ne confidéraiit Am- 
plement que l'intérêt des Princes, je dis que 
c'eft une très mauvaife politique de leur parC 
d'être Fourbes & de duper le monde. Ils né du- 
pent qu'une fois , ce qui leur fait perdre la con- 
fiance de tous les Princes. 

On voit quelquefois des Puiflances déclarer 
dans un Manifefte les raifons de leur conduite, 
& agir enfuite * d'une manière diredement op- 
pofée. Des traits , aufli frappans que ceux- 
là , aliènent entièrement la confiance ; car plus 

H 4 la 
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tirer une groffe ricampenr 
fe \ Si bien que votant 
d^un côté une Fortune tour- 
te aquife , {? de r autre 
feulement au danger^ il 
faut y ou Me a (bit un 
tnnem irréconciliable du 
Prince , ou un Ami tout 
extraordinaire i pour vou-- 
Joir bien te garder le Se- 

cret 

2. Tacite en donne un bel 
exemple dans le 15. livre de 
fes Annales , ou il parle d'un 
Volufius ProculuSf qui ala 
dénoncer à Néron, une fem- 
me , qui le follcitoit d<; fe 
vanger du Prince , dont el- 
le favoit par lui même qu'il 
étoit tres-mécontent , pour 
avoir ét% mal rccompenfé du 
Meurtre d'Agrippine [* ]. /r 
mulierifdum mérita ergaNe-- 
rmemjua^ ff quàm ^inri- 
tttffi cecidijjint opffft^ adji' 
titque queftqsy (^ deJUnatio» 
nem vindiSlaJi facuitas ori* 
retur^rpem dédit poffe iwh 
pelli. Érgo Epicbaris omnia 
Jcelera Principis orditur^ Ac- 
€if\geretur modo , navaret ope* 
4ram Ëf militum acerrimos du- 
ter et in pattes , ac digria pre» 

$ia ixfpeôailff ProoAus^ 

ta que audterat ad Neronem 
4etuiit. 

[*] On» Témoin ce Volo- 
fins Proculas qni éctnt méocn- 
cent de n'avoir pas étéréeom- 
penfé du Meurtre d'Agrippine, 
cémoignoit un grand defir de 
Ib vanger, de néanmoins ala 
4éneacet à Néron la Femme, 



les Tarquios 9 ils fonge^ 
rcnt alors férieufemcût 
à s*en venger > fi pour- 
tant Tavanture de Lu- 
crèce n'eft pas un Ro- 
man • 

Je ne dis point ceci 
pour cxcufcr la galan- 
terie des Princes , clic 
peut être moralement 
mauvaife ; je ne me fuis' 
attaché à autre cho^ 
fe qu'à montrer qrfelle 
ne rendoit i>olnt odieux 
les Souverains. On re- 

farde l'amour dans les 
ons Princes comme 
une faibleife pardonna-^ 
ble, pourvu qu'elle ne 
foit point accompagnée 
d'injufticcs. On pentfai- 
ré l'amour comme Louis 
XI V. comme Charles IL 
Roi d'Angleterre , com- 
me le Tvoi Augufte ; mais 
il ne faut .ni violer Lu- 
crèce , ni tuer Popipée , 
ni faire périr Urie. 

Voici, ce me fcmble, 
une contradiâion ea 
forme. Le Politi(|ae veut 
qu'un Prince fe fafle ai^ 
mer de fes Sujets pour 
éviter les cooipirations, 
& dans le Chapitre 
XVIL il dit qu'un Prin- 
ce doit fonger princif 
paiement * à fe faire 
craindre , puirqu'il peut 
compter fur une chofe 

qui dépend de lui > âc 

qu'il 
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i9tt K Mais , pour tran^ 
cher court y je ais , que àfi 
côté des Conjurés H n'y a 
que de PincertHuig j delà 
jal&ufie y a de ta crainte 
{Pétre {mis. Ce qui leur 
6te tout courage 4 : au 

Jieu 

^ qui n ùtiSoh anptrtrant eon« 
fidence d'* tons les Sujeude 
Teffiendttient,q«.'ii avoit contre 
le Prince. 

3. Il faaCy que Tafeâion 
da complice foic bien gran- 
de, fi le danget,ou il s'ex- 
pofe , ae lui paroit pas en- 
core plus graÂd t dit Ma- 
chiavel (Difc. lib. S'C.6.) 

4. Tacite marque dans le 
25» Ldvre de fea Annales 
tout oe qui fait avorter 
une Confpiration. i. L'ef- 
perance de Timpunité, tou- 
jours contraire aux grans 
defTeins.' Impunitis cupido^ 
nSgnis femper conatibus ad- 

tas. 2é L'efpérance Jlfla 
ctsante fpes ac metus. 3.' La 
lenteur. Acceniere cenjura" 
tûs^ lentiîudinis eorum per* 
uefa. 4* Là crainte d'être 
trahi. Metus proditionis. 5. X<a 
jaloufie. Car il dit 9 que 
'- Pifbn refu& de tuer Néron 
dans faMaifon de Campagne» 
où Néron venoit fouvent , 
de peur que Silanus ne fût 
xnis fur le Trône, ou que 
le Conful Veftinus ne vou- 
lût rétablir la Liberté , ou 
faire un Empereur à fa mo- 
dc» 6* ftedipio^ Ia Tra- 

WfWl 



qu'il n^en eft pas de mê- 
me de Tamour des peu« 
pies. Lequel des deujc 
cft le véritable fentî* 
ment de TAuteur? Il 
parle le langage des O- 
raclcs, on peut Pinter* 
prêter comme on le 
veut ; mais ce langage 
des Oracles, foit dit en 
^(Tant^ eft celui des 
Fourbes. 

Je dois dire en geûé^ 
rai à 6ette occafion que 
les conjurations & les 
aifairinats ne fe commet*- 
tent plus guéres dans le 
monde. Les Princes font 
en fureté de ce côté-là: 
ces crimes font ufés , 
ils font fortis de mode , 
& les raifons qu'en al- 
lègue Machiavel , font 
très bonnes ; il n'y a 
tout Bp, plus que le Fa- 
natifme qui puifle faire 
commettre un crime 
gulli épouvantable. 

Parmi les bonnes cho- 
fes que Machiavel dit à 
ToccafiiMi des confpira- 
tions , il y en a une très- 
bonne ; maïs qui de- 
vient mauvaife dans fa" 
bouche , la voici. ^ Ua 
»> Conjurateur, dit -il, 
f9 eft troublé par l'ap- 
99 préhcnfion des châti- 
f, mens qui le mena^ 
,9 cent , & les Rois font 
Pi fowcnw par la majcf- 

» té 
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tii^f que le Prince a de fon 
cSté la Majefté de F Etat, 

les 
lifon» qui arive fouventfur 
le pcrint de l'exécution. Fri- 
die infidiarum, 7. Pramia 
pcrfidtie ,• immetifà pecunU £^ 
potentia,^ L'efpoir de la re- 
compenfc , comme auffi la 
crainte de U lailTer aller à un 
autre ,. en fe biffant préve- 
nir. Multos adfiitijje j qui. 
eadem viderint: nibil profu^ 
tùrum ûnlus Jitentium. jfi 
ftismia psv.ts unum fore , ([Ui 
imêictQ prisvénijjet. Il y ai 
encore uttc" autre forte de 
' trahifon , qui eil celle du . 
Vifage & de L^ Contenanr " 
ce, qui Recouvre quelque- 
fois ce 4ui eil caché dans 
le cœur d'un Conjuré. Ipfe 
mœjius ,'• Êf magnœ cogitation 
nis rnanifejius état» 8. L'im- 
prudence., par exemple, de 
faire de certains préparatifs 
devant des Valets, de leur 
faire éguifei. un poignard. 
Pugionem ûfperari faxo , f^ 
in muctènem. ardefcere jujfh» 
Ce qui leur donné du foup- 
çon>, arreptis fufpicionibus de 
emfequentibus^ 9. La vue 
des tourmens tortnentorum 
ilfpeBus ac mina. 10. La 
créance , que Ton à , que 
quelqu'un de Tes Compagnons 
tt . tout dit , & qu'il eft inu- 
tile . de garder le filencfc. 
HunEta jam patefaSta credens^ 
Hfr uUum filentîi émolument 
tttffi, ediâit cateros. Ajoutés 
i cela le hasard , qui do* 

Afai- 



%, té de l'Empire & pat 
„ Tautorité dçs Loix. ,> 
Il me, fembie que l^Au- 
teur politiquç n'a pas' 
bonne grâce à parler 
des; Lôix, lui qui n-infi- 
lîue que l'iptérêt , la 
cruauté, le défpotifme 
& rufurpation. 
\ Machiavel - confeillc 
donc aux Princes de fe 
faire aimer", de fe mé- 
nager pour cette rai- 
fon , & de gagner ^ga^ 
lemént la bienveillaiice 
des Grands & des peu- 
ples. Il a raifon de leur 
cornfeiller de fe déchar- 
ger fur d'autres de ce 
qui pourroît leiïr attirer 
la haine ' d'un de ces 
deux états, & d'établir 
pour cet effet des Ma- 
gistrats , Juges entre le 
peuple & les Grandsfil 
allègue le Gouverne- 
ment de France pour 
modèle. Cet ami outré 
du défpotifme &deFu- 
furpation d'autorité ap 
prouve la pudflance que 
les Pauiemens de Fran- 
ce avoient autrefois. Il 
ine fembie qUe .s'il v a 
un Gouvernement aont 
on pourroît de nos jours 
pi;oppfcr la fagefle pour 
modèle , fans blâmer les 
autres, c'eft celui d'An- 
gleterre, Là le Barle- 

oient çSt VMhxts^ an 

■' peu- 
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Us Lolx y fes Amis' (f fes 
Jtliés. De forte que s'il a 
encore Pafeâion du peuple , 
il ejî impojjlhle , que per^ 
forme fait dffés téméraire , 
pour conjurer contre lui. 
Car au lieu que d^ordinai- 
re les Conjurés ont fort à 



peuple & du Roi, & le 
Roi a tout le pouvoir 
<le faire du bien; mais 
il n'en a point pour faire 
le mal. 

Machiavel entre en- 
fuite dans une grande 
difcuffion fur la Vie des 



craindre avant que d^en Empereurs Romains, de- 
venir au fait, pour tors ils puis Marc-Aurele juf- 



ont encore plus à craindre 
après , dautarà quUls ont 
le petite à dos , (S par 
conféquent point de refuge. 
jpen pourrois donner mille 
exemples , mais je me con- 
tenterai d*un feut , arivé 
de nôtre tems. Hannibal 
Bentivole, Aieul de celui, 
d'aujourdhul, lequel étoit 
Prince de Bologne , aiant 
été tué par tes Cannefques *, 
le peuple fe fouleva aujji 
tôt , y mqffacra tous les 
Cannefques. Tant les Ben" 
tivoles étoient alors aimés 
à Bologne.' Et comme il 
r!en reftoit aucun, qui pût 
gouverner VEtai , te fils 
qu^Hannibat taiffoit étant 

en 

» • 
Afaires. Le Comte de Lice- 
ilre manqua rencreprifé de 
Leidcn, fur ce qu'un des 
Conjuré» aiant été iirréré 
pour déte , la plupart des 
autres s'enfuirent, crolantv 
ijue quelqu'un d'entre eux 
les avoit trahis. 
* SamUti rivale i$i SMi" 



qu'aux deux Gordiens^ 
Il attribue la cs^ufe de 
ces Ghangemens fré- 
quens à la vénalité de 
l'Empire; mais ce , n'en 
eft pas la feule caufe. 
Caligula, Claude, Nér 
ron. Galba, Othon,Vi- 
tellius firent une fia fu- 
nefte> fans avoir acheté 
Rome comme Did^usju- 
lianus. La vçnalité fut 
enfin une raiipn de plus 
pour afrafliner les^Em- 
pereui's ; mais le fond 
véritable de ces révo- 
lutions étoit la forme 
du Gouvernement. Les 
Gardes Prétoriennes de- 
vinrent ce qu'ont été 
depuis les^ Mameloucs 
^ en Egypte , les Janiflai- 
res en Turquie , les S tré- 
litz en Mofcovie. Cdn- 
ftantin cafla habilement 
ies . Gardes Prétorien- 
ne3;. mais enfin les mal- 
heurs de TEmpire ex- 
poferent encore fes l\feî^ 
très à Pafiaiflnat & i 

VeippoifQuocmcut. Je 



L 
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en maillot * , Bologne m 
envoia demander un^ qu^et^ 
le avoit apris qui étoit à 
Florence, (i qui jijfque-tà 
avoit paffépaur le fils d^un 
Anifan f > & lui donna 
ta direaion des Af aires ^ 
jufqu^à ce que le fils d*Han^ 
nibalfùt en âge de gouver-^ 
njerrnr. Uoà je conclus, 
que le Prince fe doit peu 
métré en peine des Conju- 
rations , quand le peuple 
lui eft afeâiionné, maisaujji 
doit avoir peur de tout , (f 
d^un chacun, quand il efl 
bat. Et fa toujours été le 
principal fouet des Princes 
Sages y & des Etats bien 
ordonnés, de contenter te 
peuple, & de ne pas dé- 
Jefpérer tes Grans. Des 
Roiaumes bien policés ta 
France en eft un ^ , & 

de 

*jtu livré 6. de fin Hiftoire, 
il dit que cet enfant > qm s*QpeP- 
kit Jean, avoit fix ans, 

t // étoit fiU naturel (Tun 
Hercule Bentivolè , coujin é^Han- 
nibal , & s'apeUoit Santi , & 
pajfûit à Florence pour le fis 
itun jignolo da Cafcefe , Car^ 
deur, MatbUvcl ibid. cÀ il 
ajoute , que la conduite de Santi 
fut fi prudente^ qu'au lieu que 
fes Ancêtres avoient tous été 
tués par leurs ennemis » il vécut 
en paix 9 & mourut tres-gloriew 
fementm 

4. Ce Roiaume y dit il f 
obéit plus aux Loix que pas «y 
^utr$. I4bf 3. Pifi. €ap^ U 



remarquerai feulement 
que les mauvais Empe-* 
reurs périrent de morts 
violentes; mais ufi Thé- 
odofe mourut dans fon 
lit , & Juftinicn vécut 
heureux quatre - vingt- 
quatre ans. Voilà fer 
quoi j'inflfte. Il n'y a 
prefque point de mé- 
chans Princes heureux, 
& Augufte ne fut paifi- 
ble que quand il devint 
vertueux. Lie Tyran 
Commode > fuccefleur 
du divin Marc-Aurele , 
fut mis à mort malgré 
le relpeâ: qu'on avoit 
pour fon perc ; Caracala 
ne putfe fbtitenir à cau^ 
fe de fa cruauté ; Alex- 
andre Sévère fut tué par 
la trahifon de ce Maxi- 
min de Thrace qui pafle 
pour un Géant; &Ma- 
ximin , aiant foulevé 
tout le monde par fes 
barbaries , fut affaifiné 
à fon tour. Machiavel 
prétend que celui-là pé- 
rit par le mépris qu'on 
faUoitde fa baffe naif- 
fanccMachiâvel a grand 
tort. Un homme > éle- 
vé à PEmpire par fon 
courage , n'a plus deçà- 
rens ; on fonge à fon 
pouvoir , & non à fon 
extraûion. Piippien é- 
toit fils d'un Maréchal 
de viUage, Probus tfua 

Jar-» 
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àe milte excetknfes ebojes , 
qui s* y trmvem itaoHes 
pour ia Sûreté du Roii & 
la Liberté des Sujets , ta 
meilleure ejl fans doute, 
t autorité du Parlenunt *. 
Car celui, qui a policé ce 
Roiaume ,€ormoiffant P am- 
bition Gf Pinjoknce des 
Grans, & par confi quant 
ta néceffité de les tenir en 
bride: mais aujji voulant 
Us défendre contre ta baine 
du peuple fondée fur ce quUt 
tes redoutait, il ne trouva 
pas à propos, que le Roi 
s'en mêlât , de peur de Pex- 
fofer à ta haine des GranS, 
sUl favorifoit les Poputai* 
tes i ouà celle des Piwulai^ 
resy sUl favorifoit les Grans* 
Et pour cet éfet- il établit 
un juge tiers, pour répri- 
mer les Grans (^ défendre 
tes Petit s, fans que le Prin^ 
ce fût chargé de PeniHe des 
uns, ni des autres. Ce qui 
aprend aux Princes à fe 
§éferver la dijlribution de 
toutes tes grâces , & à 
taiiïer à leurs Oficiers f la 
dijpojition des peines r. Et 

r de 

* It ne parte , f «# de tftui 
de Paris , qui donne te branle 
é tons tes autres , GT qûlt dit 
être téxituteut tnvidtobte des 
I/Vfjr. DifCi tib, 3^ cOp, t* 

t . Al» Magiftrats. 

5. Vir9 Frincipi , ubi p«- 
f^arum as eJl, aliis id deU» 

gaji- 



Jardinier , Oloclétien 
d'un Bfclave , Vatenti- 
nien d'an Gordiec ; ils 
farent tous refpe&és^ 
Le Sfûrce qui conquit 
Milan , était un Païfan ; 
Cromwèl qui aiTujettic ' 
l'Angleterre & fit trem- 
bler l'Europe > étoit un 
fimple Citoïen ; le graûd 
Mahomet^ Fondateur de 
l'Empire le plus floriflant 
de rÛnivers,avoit été un 
Garçon Marchand ; Sa- 
moa ^ premier Roi d'£f^ 
clavonie> étoit un Mar^ 
chand Français ; le fa- 
meux Piaft , dont le nom 
eil fi révéré en Pologne, 
fut élu Roi t aiant enco-' 
re aux pieds fes^labots^ 
& il vécut refpeâé ]»& 

2u'à cent ans. Que de 
irénéraux d'armée , que 
de Miniftres & de Chan^ 
celiers roturiers ! L'Eu- 
rope en eft pleine i & 
n'en eft que plus heu-» 
reufe ; car ^es places 
font données au mérite^ 
Je ne dis pas cela pour 
méprifer le fang des 
Witikinds y des Charte-» 
magnes > & des Otto- 
mans ; je dois au con- 
traire par plus d'une rai» 
fon aimer le fang des 
Héros , mais j'aime en- 
core plus le mérite* 

On ne doit : pas ici 

oublier que Machiavel 

I fe 
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âe UMei Uscbojès , qtU pm 
Jujéus à PffWk. Je dis 
encor$f que k Prkice 4oît 
amfimr^ les Gràns, mais 
fans fe faire baXf eu peu^ 
fh. Pfujieuri direne peut" 
Are , que tes ficcêdens aré-^ 
vis à divers Empereurs 
Romains Jbnt des exempte t^ 
qui ififirmens mon opinion, 
y en a$an$ quelques -^uns, 
Mi om perdu PÉmpire ;ou 
sa vie, quoiquUtsJefu£ent 
toujours tres-éien eompor* 
tis. 9our répondre à ckeolh 
jeOim^eXaminerai Jesqua-^ 
Ms des Empeireurs marc 
te Fïlofofe & Cbmmodt, 
fim Fifs , PertinaJs , Julien, 
Sévère, AnsdninrCaracatta, 
fin RU, Macrih, Hitio- 
gàbak9 Alexandre ^ Ma^ 
xHmn. Par cà ton ver^ 
m , que ce que fai dit 
reviens é^s â ce qui leur 
efl arivi : Et par oca^ 
fton je ferai dès réflexions 
fir les cbofes , qui fins à 
remarquer dans leurs acr 
tions. il faut premiirement 
obferver , q^au lieu que 
tes autres Princes rCont à 
eombatre , que Pambition 
des Grans , & Pinfolencé 
dépeuples, les Empereurs 
Romains awient ui^ troi-- 

Jiéme 

gandum, ubtptesmiwum, aùt 
munerum , ipfi eheunium* 
( XeaoplKHi. ) 



fe trompe beânccrap 
loriqu^ crcit que du 
tems de Sérere il fiîffi- 
toit de ménager les fol- 
dacs pottr fe Contenir; 
l^iftoire desEmpereur$ 
le contredit. Plus on mé- 
nageoit les Prétoriens 
indircipUnables , pins ils 
fentoient leur force ; âc 
iî étoit également dan- 
gereux de les flatter, & 
3& les vouloir r^rimer. 
Les troupes aujourd'hui 
ne font pas à craindre i- 
parce qu'elles font tou- 
tes divifées en petits 
Corps oui veillent les 
uns fur les autres, par- 
ce que les Rois nom- 
ment à tous les emplois^ 
& que la forcé des Lioix 
eft plus établie, t^esEm- 

Sereurs Turcs ne font 
expofés au cordeau 
que parce qu'ils n'ont- 
pas fû encore fe fervir 
de cette politique. Les 
Turcs font Efclàves dit 
Sultan , Ôc le Sultan eii: 
Efdave des Janllfaires. 
Dans l'EuropeChrétien* 
ne il faut qu'un Prince 
traite é^lement bien 
tous les Orcfires^ de ceux 
à qui il commande, fanf 
faire de différences qui 
caufent des jaloufies fu<» 
neftes à fes intérêts. 

Le modèle de Sévè- 
re, propofé par MacMa- 

vcl 
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^kfie dificuhé à furmoruer, 
ia cruauté & P avarice des 
foldats y d*où iHiu ta ruine 
de phfieûrs de ces Princes 9 ' 
itaifU très^dificife de confeti" 
ter ta Milice (f tes peuptes. 
Car ceux * ci aifnerU te re^ 
pos, & ypour cet éfet^veu^ 
lent un Prince modejie : 
mais tes Jbtdats en veuteni 
un d^meur guerrière , & 
qui foit injotftu , eruet; fif 
voleur ^. Et cUft comme té 
vouloient tes Légions Ro^ 
maines ^ pour avoir doublé 
paie , & de quoi ajfouvir 
leur avarice & leur cruau^ 
té. Ce qui fit > (pie tes Em^ 
pereurs, qui riavoient pas 
affés de crédit f ou d^adref- 
je , pour tenir tes uns & 
tes autres en bride y périfi- 
foieht toujours. Et comme 
là plu/part d*eux , (f phnr 
cipalèment ceux qui d^une 
condition privée ' étoierit 

6. Etant quot memria Ne" 
tmis , ac defiderium prioris 
Itcentia accefiderev, (Hill. i.) 
Neque exereitùs , aut t^gà- 
tos ac Duces y magna ex pat" 
te luxus , egeftûtîs , fcelerum 
fibi eonfcios y nifi poHutum eih 
Jlri&umque meritis fuir Pririr 
tipem paJJUros. (Hift. d. ) 
Galba perdit rËmpire ôc k 
vie, pour avoir die , qu'il 
ne ptétendoit poiût acheter 
Tafeaion des foldats , hgi à 
femiHtemfnonemi. (Hiil. i.) 
Et avoir ufé de plus de te» 



vcl à ceux qui s'élere^ 
ront à rËmpire , cfk 
donc tout àum mauvais » 
que celui de Matc-Au^ 
rele leur peut être a- 
vantageux. Mais com- 
ment peut-on prbpofeir 
enfemble Sévère j Céfar 
Borgia, & Marc-Aure- 
le pour modèles ? C'eft 
vouloir réiinir là fagef* 
fe-& la vertu la pluk 
pure avec la plus afFreu- 
fe fcélerateffe. Je ne pùifc 
finir, fanis infifter enco- 
re que Céfar Borgia a*^ 
yec fa cruauté fi habi- 
le , fit une fin très mal- 
heureufe^ & que Marc- 
Aurelci ce Philofophe 
couronné, toujours bon^ 
toujours vertueux, n'é* 
prouva jufqu'à fa mort 
aucun revers de fortu* 
ne; 



vérité qu'il n'^ faïoit à dei 
gens , qui avoient oublié 
l'ancienne Difcipllne , & 
que Néron avpic acoutuméà 
à la licence. Nocuii antiquujr 
rigor j Êf nimia feveritaS' cui 
jarn pares non Jumtû. Et 
dans un autre'endroit. Seve^^ 
¥%ttts ejus an^lm eo^fpmmh 
us vèterm difiiplirtam , ut- 
pàê itë 14 ânnis à Nironèofi 
fuefaStoSj îU bttud minus vt^ 
tia Ptineifum êmttrint , ptàm 
$lim vinutti vetebêfitu^i 



I3e Essai 'DE CR;tTiQuE 

' montés au Trône ^ cormoijjbient cite dificuUé » /// ioîtr- 
tment du côté desjoldats > fans Je foncier beaucoup d^o- 
/enfer le peuple. Et c^étoit um nécefjité. Car les Prin- 
ces ne powvant jamais manquer trétrt bats de quel- 
qu'un y ils doivent^ tâcher de ne Vétre pas de la mul- 
titude : Et tors quUts riy peuvent pas réujjtr, il faut^ 
quelque prix que ce hit, gtiUls évitent la haine du 
parti qui eft le plus fort. Or tes Empereurs, dons la 
Fortune étoit nouvelle, aiantbefoin d'une faveur extraor- 
dinaire, pour Je matntemr , adbéroiens plus vokm^ 
iiers à la Milice , qu'au peuple^ Ce qui néanmoins 
leur toutnoit à profit î ou à dommage > félon qu^ils 
favoient fe tenir en crédit aUprés d'elle^ Pertinax & 
Alexandre périrent tous deux, parce qu'ils étoient 
modérés , démens , Amateurs de la juflice , & en- 
nemis de ta Violence. Marc vécut & mourut trés-bono- 
ré , parce qu'étant venu à V Empire par fuccefjton , il 
n'en devoit point de recûnnoifjance aux foldats , ni 
au peuple. Joint qu^aiant des vertus , qui le rendaient 
vénérahle , // fut fi bien faire , que Pun & Poutre 
parti fe tinrent toujours dans le devoir , (f qu^it 
ne fut jamais haï , ni méprifé. Mais Pertinax 
périt dans tes premiers commencemens de fon Rè- 
gne *, parceque la Milice, acoummée à vivre ticen^ 
tieufement fous Commode, ne put s'afjujétir à céte we 
bonnete qu'il vouloit introduire. Outre ^ qu'osant été 
fait Empereur malgré eux , 4f étant vieux , ils le mé- 
prifdent 7 encore autant qu'ils le baïffoient. Où il 

efl 

• • • " 

f . . - • 

^ Datis tê 3. moiu fe défendre. Artaibanus fe- 

y. L'âge rend les Princes neôutem Itberii , ut inérmem 

méprifables. Jpfa œtas Gai" defpiciens. ( Ann. 6. ) ou que 

he (f irrifui , (f fajiidio Ton croit , que leur efpric 

erat ajjuetis juventa Neronis. décline. FtuxamSenia men» 

(Hift. lO Soie parce qu^ils tem objeSando. (Ibidem.) 

ibnc alors moins cncrepre- Outre que la VieilleiTe eft 

jians; Eeputame Tîberio ex- fou vent caufe, qu'ils fe laif- 

ttrenum œtatem (Ann. 6.) ou fent gouverner. Involidum 

parceque leurs ennemis ne fenem , odio flagitiorum ane- 

les croient pas en eut de ratum, cmemptu inertia de* 

ftrue-^ 



svR Machiavibi.. 
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eft à remarquer, que fort encourt aujp bien ta baine 
en faifant bien y qu^en faifant mal *. Eic* eft pour 
cela y- qu*un Prince y qui veut maintenir f on Etat ^ 
eft fouvent contraint de rCitre oas bon. Car lors que 
le parti dont tu crois avoir befoin, eft corrompu, foit 
le Peuple , la Milice, ou les Grans , il faut le contenu 
ter y (f pour lors tu ri as pas la liberté de bienrfaire. 
Mais parlons d'Alexandre, de qui , * entre les autres 
louanges, qu'on lui donne, il eft raconté , qu*en 14. ans, 
qu^il régna il ne fit jamais mourir perjbnne que dans 
les formes de la juftice. Et néanmoins il tomba dans le 
mépris , fous couleur, quUl étoit éfiminé , (S qy^il fe 
taijjhit gouverner à fa Mère , puis il fut tué * par 
fes Jblmts. Au contraire, Commiode, tevére, Çara^ 
Galle & Maximin furent très-cruels , (f , pour con^ 
tenter les foldats , firent toutes les violences, & tous 
tes outrages imaginables au peuple, & pourtant ils pé^ 
rirent tous malbureufement , excepté Severe , dont le Ke^ 
gne fut bureux , qudquUl oprimât les peuples , parce 
quUl avoit *des qualités excellentes , qui le faijoieiù 
admirer des peuples , (f révérer & aimer des fol^ 
éitf. Or comme j es aèions , pour un Prince nouveau^ 
ora été grandes , je veux aire en peu de mots , comr' 
me il fut contrefaire le Renard & le Lion , qui font 
les deux Natures , quej^ai dit, & que je dis encore ^ 
que les Princes ont befoin d'imiter. 

Sivére , aiant reconnu la Mcbeté^le P Empereur Ju^ 
tien, perfuada à P Armée, qriit commandoit en Illirie, 
qu'il faloit aler à Rome vanger la mort de Perti^ 
nax , qui avoit éti tué par Ic^foldat^ Prétoriens, & , 

fous 



Jlr'uebant. (Hifl. i.) Et que 
ceux y, qui entrent dans le 
Miniftére , Cir h fin de leur 
règne, fe hâtent de s'enri- 
chir par tontes forces de ra- 
pines. Âfftrehant vttialia 
eunSta prapotemes Libertf, 
Sèrvorum manus ftibitis avi- 
dcey fjf'tanquam apud Senetn 
feftinaraes, £t ce d'auunc 



plus que Ton ne craint guf- 
re un Maître-caduc. Çùm 
apud înfirmum S* credulum 
minore metu , £f majore pf<8- 
mio peccafetur, { Hill. i. ) 

8. Et quia ipforum morib^is 
aliéna , perinJe odium pravis 
Êf honeftis. ( Ann. 2. ) 

* A'i;ee fa Mère à Maience» 

13 
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fous eitf coulmr» fans montrer nutlemw , quUt prit 
tendait 4 V Empire, il prit le chemin de Rome , ave^ 
tant de diligence, qu'il fut en Italie avec fon Armée, 
avant qu'on fût fqn départ. Et quand il fut à Rome, il 
fit mourir julien^, & fe fit élire Empereur les Ar-i 
mes a la main. Mais il avoii encore deux obftacles 
à fe faifir de tout r Empire, Pun eii Afie, où Per 
fcmniùs Niger, qui commandait les Légions, avoit 
pris h titre d'Empereur ; Pautre en Occident * , où 
il avoit un Compétiteur , nonimé Clodius Albims. 
Mw y aiant du danger à les ataquer tous deux à la 
fois, il réfolut de tromper Pun, if de combatre Pau^ 
fr«. Il écrivit donc à Albinos, que le Sénat P aiant 
fait Empereur X il vouloit P avoir pour Colégue -, et 
qu'il fit , en lui donnant le titre oe Cefar > & Pau- 
tre P accepta fans façon. Mais après que Sevére eut 
taincu Û fait tuer Niger, & qu'il eut pacifié P Orient, 
(tant, de retour à Rome , il Je plaignit de Pingrati* 
tude d'Albinos $ qui , dïfoit --il , avoit atenté à fa 
.vie* Ce qui Pobligeoit d'ater en France pour le pu- 
nir, comme il fit enfuite, en lui étant fon État (S la 
vie. Si. Pon examine de prés ce procédé, Pon y trou- 
.vera ta férocité du Lion & ta rufe du Renard. On 
fperra , que Sevére fut craint & refpeâé d'un cba* 
€un , fans être bat des foldats : & Pon ne s^ étonnera 

plus, 



9. Sceîus, cujus wof efi^ 
^uisquis fucceffii. (liift^ l.) 
Omnes conquit i (^ interfici 
jujffit \ non boiiore Galbœ y fe4 
iràdito Ffincipihus more mu-^ 
nimentumadprafens y inpofte' 
fttf» ultionem. (ibid.) Ceft 
]|a coutume des Pxinces de 
vangerla mort de leur Pré- 
âéceiTeur , non pas pour IV 
mour de lui , mais pour af- 
jfurer Içur propre vie. Clau- 
dius fît mourir Chereas Se 
Lupus 9 qui avoient tué Ca- 
ligulai quoique cet Atenuc 



l'eût fait monter au Trôoe. 
Vitellius punit de mort tous 
les coupables du meurtre de 
Qalba& de Pifon. EtDo- 
mitien fit mourir Epaphro- 
dite > pour avoir aidé Né- 
ron à iè tuer y quoique Nér 
ron eût été condamné par 
un Arreft du Sénat. Fer-: 
dinand , Gran*Duc de Tof- 
cane , punit de mort Bianca 
Capella fa Belle -rfœur, qui 
àvoit empoifonné le Gran- 
Duc François , fon Mari. 
En France. 



n 
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pbu r covmma un b(mme nommu put garder un fi 
grand Empire , attendu que ta baufe réputation kU fer-- 
vit toujours de bouclier coatn la baim que fa rapèim 
iui pouvaient ayoir atirée^ 

Caracalla, fin Fils y aveit auffi de trés-^ex^dten- 
tes parties , qui te revdoient adnwabte au peuple ,"] (f 
agréable aux foldats. It itoU homme de guerre , ' in- 
fatigable, ennemi de ta molejfe d de la banne Aére^ 
Ce qui le faifoit aimer dans toutes tu Armées^ Mais il 
fut Jî féroce y & fi eruef» qutUfit e&mme une bouche^ 
rie du peuple â^ Alexandrie , if de eebd de Rsrme^ Par 
ou it devint odieux à tout te Monde » & jufqu?à fos 
propres Qficiers. De Jorte qufâ la fin un Centurion t$ 
fua au milieu de fin Armée^ Qà il^ à cèferver^ 
que ces fortes âatenêaps % q^*^ viennent d'un courage 
oflinê ne fe fauroknt éviter par les Princes ,, tous 
^x , qui ne fi foucient point de leur vie ^ étant 
tnaitres de ta leur '% Mais comme ces atentatst font 
très-rares y te Prince ne fe^ doit pas aufft tant métré en 
peine, It doit fiulemen^ fe garder d^ofenfer griève- 
ment aucun de ceux , qui lejirvene dans fa Maifm , 
ou dans tes Afaires de fin État. QutHl ta fauu que 
fit Caraccsikt, , qtd retint parmi fis Gardes du Corp 
yn Centurion y, dont it avait fait mourir le frère d^une 
mort ignominieufi , & à qui il faifoit tous tes jours 
4ts menaces *.. Ce qui lui coûta ta vie^ 

Ç^nt à Commode^ pour tenir P Empire , à ta fatis- 
faâUon du peuple , & desfildats, it n^ avait qu^àfuir 
we tes traces de fin Père, Mais comme it ètoit cruet 
ff brutal y. (S qu^il voulait vivre de raines , it donr 
m toute forte de licence à fis fildats. iy ailleurs^ ou- 
bliant fon rang % j^fv^^à defiendre dans P Arène y & 
à faire mille autres bajfejfes indignes de ta Majefté^^ 
il devint méprifabte aux foldats. Et ce mépris y joint 
à In baine du peuphy fut caufi âe ta confpirationy,oà 
il perdit )a vif. i/ ne- nous refiç plus qu^à parler de 
Maximin, 

La 

lo.. Quis^t fntam fuam * Menaat , cUft fournir de$^ 
0mempf^ , tua deminus eft, «*•"'* ^ ^^« f «*<>» mma^e. 
( gei^çca Ep. 4. ) 
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ha Mtice aiaru tué AUxandre , quUtk trcuvoit^ 
iféminé , comm je Pai déjà dit , elle tmt en fa placer 
Alaximn, qui étoit grand-guerrier. Mais il ne garda 
pas tongtems PEmpire ♦ , parceqùHl devint odieux (f 
mépri fable. La bajfefje de fa rfaiffance Pexpofa au 
mépris Univerfet, un chacun fâchant , quUt avoit été 
Berger en Tbrace. Les Cruautés , que fis Lient e^ 
nans exercèrent à Rome , & dans tous ks autres 
Lieux de P Empire, avant qu^t en fût venu prendre 
poffeffton , te firent ^pajfer tut même pour tres-cruel. 
De forte que de h peur & du mépris r Afrique , Ro- 
me, & toute P Italie, pafférent à ta confpiration , où 
Us furent fécondés par les propres fotdats , qui, haraf^ 
fés de ta longueur du Siège d'Aquilée , & tas de fes 
cruautés , k tuer eni â autant ptus hardiment, quUts 
k voioient haï de tout te Monde f « 

y# ne parlerai point d^Hétiogâbk, de Maerin, ni de 
Julien , qui n*aiant rien que de méprifabk furent vron* 
tement exterminés. Mais, pour conctujîon, je airai, 
que les Princes de nôtre temsfContpasfi grand ée- 
join de ménager tes fotdats, pas un a eux n^aiaru des 
Armées en Corps, qui foieru enracinées dans ks Pro^in* 
ces , comme Pétoient cetks de P Empire Romain , où il 
itoit plus néceffaire de contenter tes fotdats , aw tes 
peuples , paneque ceux-ci riavoient pas tant aepou" 
voir que tes autres ". Mais aujourd^huf tous tes Prin- 
ces ont ptus befoin de contenter tes peuptes, que les 
fotdats, parceque tes feuptes font tes plus forts. 
J* excepte te Gran -i Seigneur & te Sultan ^Egip^ 
te : le prejhier , à cauje qu^t entretient toujours en-- 
viron douze mille hommes d* Infanterie , & quinze 
mlk de Cavalerie, de qui dépend ta fureté & ta force 

de 



* Guère- ptus. d$ d^x ani. 

f lU tuèrent auj/t fon fi!s 
entore enfant f difant ^ que d'une 
fi mishante rate il n'en fatoit 
rUm garder, 

II. Témoin les Légions- 
ci' Alemagoe , qui fe vancoient 
d'avoir TEmpire CQCrç leurs 



mains. Sminmanufitamrem 
Romanam^fuis viSoriis augeri 
Remp, in fuum cognomentum 
adfcifd Imperatores, (Ann, i.) 
Evuïgato hnperiiarcano , peffe 
Frincipem dihi^quàmRmœfie^ 
rL (Hift. I.) foJTe ùb exer^ 
ckuPrtncifmfieH. (Hift. a.> 
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dejon Etat , & de qui , par cdnféqueru , il eji ne- 
ctaire ^ .quHl conferve PafeÛim. Le fécond, d'aU' 
tant que Jim Etat étant tout entre les mains des fotdatS, 
il faut ds néce£tté , quUl fe les conferve amis, fans ft 
foucier du peuple. Oà vous remarqueras , que PEtat 
du Sultan eji diférent de toutes les autres Principaux 
tés, & fenwlable au Pontificat Romain. Car ce ne 
font pas les enfans du Prince mort qui fuccédent , mais 
celui qui ejl élu par les Grans. Et céte coutume 
étant srés - ancienne , céte Principauté ne peut pas 
être apellée nouvelle , non plus aue la Papauté^ puif- 
qu^U ne s^y rencontre aucune des dificultés, qui font 
dans les Etats nouveaux^ Car bien que le Prince foit 
nouveau, H eji reçu, comme sUt étoit héréditaire, 
dautant que la forme du Gouvernement eft ancienne^ 
Mais y pour retourner à mon fujet , je dis , que, fi Pon 
pefe tout ce difcours , on verra , que la ruine des 
Empereurs f que fat nommés , n^eft venUe , que de 
la haine ^ ou du mépris, & Pon reconnoitra > pourquoi 
tes uns procédant d^une façon , & tes autres d'une 
autre , de part & d'autre quelqu^un a fini hureufe^ 
ment ^ & quetqu^un malbûreufement. Car il fut 
inutile, & même pernicieux à Pertinax, & à Alexan- 
dre, mii étoiern Ms Princes nouveaux, de vouloir imi^ 
ter Marc, qui en étoit un héréditaire*, & pareillement 
à Caracalla , Commode , & Maximin , de marcher 
fur les traces de Sevére, faute d'en avoir eu P habi- 
leté. Donc un Prince , établi de nouveau dans un 
Etat, ne fauroit imiter les aâions de Marc, ni auffi 
ri a pas befoin d'imifer celles de Sevére , mais doit 
emprunter de celui-ci tes qualités niceffaires , pour 
devenir Prince ; & de Poutre , celles , qui le font , 
poUr fe maintenir avec honneur dans un Etat , où Pon 
fe trouve déjà bien établi. 
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CHAPI TRE XX 

Plujieurs ^€ fiions de poUtiquCé 



r\Vetques Princes ^ pouf 
Jècl s*ajfurer de leur £* 
iat , ont dé/armé teurs Su» 
jets: d* autres ont entrete- 
nu la divifion dans leurs 
Villes. Xfuet^s^uns Je 
font fait des ennemis à def- 
fein : Quelques autres fe 
font aptiquis à gagner ceux > 
^ leur itoims iufpeSs au 
tommenccnant ae leur R^ 
gne. Les uns ont bâti des 
Forterejfef, d^ autres les ont 
démolies* Et bien qu^onne. 
puiffe rien décider fur tou- 
tes ces cbofes, à moins que 
de confidérer féparémem la 
Nature de chaque Etat, où 
Ton a à prendre de telles 
délibérations : Néanmoins 
je parlerai de tout cela en 
général, autant que ta Ma^ 
tiére le poura permétre. Il 
rieft jamais arvué > qu^un 
Prince^ nouveau ait défar- 
fné fes Sujets : au contrai- 
re , quand il les a trouvés 
déf armés, il a toujours pra-- 
tiqué de les armer. Car 
lors qu^il les arme , ces 
Armes font toutes à lui , 
eeux, qui luifmfufpeSs, 

lui 



j E Pa^ifme repré^ 
'^ fentoic Janus avec 
deux vilkges; ce qui fi« 
goifioit la connoiuance 
parfaite qu'il avoit du 
paire & de Tavenir. lé% 
mage de ce Dieu^ pri^ 
fe en un fens allégori-' 
que, peut très bien s'ap- 
pliquer aux PrinceSi lis 
doivent» comme Janus > 
voir derrière eux dans 
l'Hiftoire de tous les fié-^ 
clés ^ui fe font écoulés» 
&.qui leur fourmifent 
des.leçonsfalutaires dô 
conduite &. de devoir ; 
ils. doivent >. comme Ja-« 
nus ^ yoir en avant par 
leur pénétration y & par 
cet efprit de force & de 
jugement qui combine 
tous, les rapports > & qui 
lit dans les conjonâures 
préfentes celles quidoi« 
Vent les fuivre* 

Machiavel propoft 
cinq queiUons ailx Prin« 
ces , tant à ceux qui au^' 
ront fait de nouvelles 
conquêtes , qu'à ceux 
dont la politique ne de^ 

man* 
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lui devimneni fidèks > & 
cmXf Md Pelotent y €(m$i^ 
fiUenf de Pitres & fis Su» 
jets fi fine fis portifims; 
Il ejl vrai , que tous tes 
Sujets ne fi peuvem pas 
armer, mais Jt tu fais du 
bien à ceux que tu armes, 
tu peux être en fûreti du 
cote des autres. Joint que 
ceux, que tu emploies, te 
font obligés à caufi de ta 
prifirence, & que les au-- 
très fexcufinU , fupofant 
plus de mirite en ceux, 
^ courent*plus de danger, 
mais quand tu tes défar- 
mes, tulesofenfis, en leur 
donnant lieu de croire, que 
tu te défies éPeux. Ce qui 
leur fait concevoir de la 
baine contre toi. Et corn-' 
me tu ne peux f as demeu- 
rer défi^rmé, fî faut , que 
tu aies recours à ta Milice 
Mercenaire , dont j*ai dit 
ci-deffus te fort (f te foi- 
ble. Et quand même elle 
fer oit bonne , elle ne te fi^ 
ra jamais tetnt , qu^elle te 
puiffe défendre contre des 
ememis puijfans , & des 
Sujets Jufpeâls. Et c'efi 
pour cela, qu^un Prince 
nouveau, dans une Prinr 
cl fauté nouvelle , a toujours 
pris une Milice domefiique. 
Et PHifioire en fournit mit- 
k exemples.; Mais quand 
tu aquers m Etat nou^ 
veau 9 que tu ^nis à un 

Etat 



nlande qti^â s'sffërmie 
dans leur» poflefflons, 
Voiona ce que la pni- 
dcnce pourra confeiller 
de mcîllear en corabî- 
nant le paflë avec le fa* 
tur , & en fe détermi* 
nant toujours par la rai^ 
fon & la juftice. 
Voici la prenriére quef- 
tîon : Si un Prince doit 
defarmer des peuples* 
conquis , ou non ? 

Il faut toujours fon- 
ger combien ta manié--' 
re de faire la guerre a 
changé depuis Machia-^ 
vel. Ce font toujours 
des armées difciplinées, 
plus ou moins fortes» 
qui défendent leur Païs; 
on mépriferoit beau- 
coup une troupe de Paï- 
fans armés. Si quelque- 
fois dans des uéges la 
Bourgeoifieprendles ar- 
mes , les Aflfégèans ne le 
fouffrcnt pas ; & pour 
les en empêcher , on le» 
menace du bombarde- 
ment & des boulets rou- 
ges. Il paraît d^lleura 
u*il eft de la prudence 
e desarmer pour les* 
premiers tems les Bour- 
geois d^unc ville prife , 
principalement fi ron 9 
Guelque chofc à crain- 
dre oe leur pîirt. Les 
Romains , qui avoient 
conquis la Grande-Bre-* 

tagne , 
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Etat beréditaire , ohrs if 
eft nicejfaire de dif armer 
tes nouveaux Sujets , ex- 
cevti ceux, qui Je font dé'- 
cfarés pour toi avant Pa^^ 
quifiùon. . Encore faut-it, 
dam la fuite du tems , tes 
énerver & tes amoliir en 
forte, que toute ta force des 
Armes confifte dans ta Milice 
fropre, que tu as coutume 
^entretenir dans ton Etat 
béréditqire. Nos Anciens , 
& particulièrement ceux , 
. qui paffoient pour être tes 
plus Sages du tems, tenoient 
pour maxime , quHlfaloit 
des faâions domeftiquet , 
pour garder Piftoie, (fdes 
Fortereffes , pour garder 

pe , fomemoient les divi- 
fions dans quelques Villes , 
pour les conferver plus fa-- 
cilement. Et cela étoit bon 
pour ce temS'là, que toute 
H Italie étoit comme en .ba- 
lance j Mais je ne crois pas, 
.que cela fût bon aujour- 
d'bui. Car bien loin , que 
les divijions produifent ja- 
mais rien de bon , il faut , 
que tes Inities divifées pé- 
riffent , quand Pennemi en 
approche, parceque te par- 
ti te plus Jbible fe joindra 
toujours avec lui ', & que 
foutre ne poura plus repf^ 
ter. Les Vénitiens fomen* 
soient les Guelfes & les Gi'^ 
belins dans leurs Villes : & 

bien 



îA^c^p & qui ne pou* 
voient la retenir en paix 
à caufe de l'hdmeur tur- 
bulente & belliqueufe de 
ées peuples^ prirent. le 
parti de les enéminer , 
afin de modérer en eux 
cet inftinâ belU9uèux & 
farouche } cç qui réuf- 
ût comme on le defiroit 
à Rome. Les Corfes font 
une poignée d'hommes, 
au0i braves & aufli dé- 
libères que ces Anglais; 
on ne les domptera ^ je 
cirois f que jftr la pru- 
dence & ta bonté. Pour 
maintenir la Souverai- 
neté de cette lile , il me 
parait d*une nécefflté in- 
difpenfable dedesarnjer 
les Habitans , & d'adou- 
cir leurs mœuï"S. Je dis 
en paflant , & à Tocca- 
fion des Corfés , que. Ton 
peut voir par leur ex- 
emple quel courage , 
quelle vertu donne aux 
hommes Tamour de la 
liberté , & qu'il eft dan- 
gereux& injufte de l'op- 
primer. 

La fecoqde queftion 
roule fur la confiance 
qu'unPrince doit avoir, 
après s'être reildu maî- 
tre d'un nouvel Etat, 
ou en ceux de fes nou* 
veaux Sujets nui lui ont 
aidé à s'en rendre le md- 
tre^ ou en ceux qui ont 

été 
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bim qu^ih m les taijfaffent 

jamais venir aux mainSyfi 
ejl-^e quUls nourijfoient des 
queriks entre eux , pour 
o^uper, à ce que je crois te 
ioifir de leurs Sujets à rai- 
fonner de ces difirends^ & 
leur ôter par là te temi de 
penjer àfefoutever* Ce qui 
tourna âepuis à leur dom" 
mage. Car après qu^ïls eu- 
rent été défaits à Vaïla , 
une de cesfaâions leva le 
ma/que, & tes dépoUîlta de 
tout leur Etat. Je dis donc, 
que cite conduite montre ta 
josblejji d'un Prince , & 
qu*un , qui fera puijjant , 
nefoufrira ces divijtons r , 
qui véritablement lui fer-- 
i;ent en tems de paix à a^ 
mufer fes Sujets, mais auj- 
Js qui nuifent en tems de 
Guerre. Sans doute , les 
Princes deviennent grans, 
quand ils furwontent les 
dijîcultés, & les opojitions 
qu^ on leur fait. Au{)ty [*] la 
Fortune y lors qu'^elle veut 
grandir un Prince nouveau, 

qui 

I. Témoin le Roî de Fran- 
ce , dit Machiavel (Difc. 
lib. 3. cap. 27O qui ne fou- 
friroit jamais , que perfon- 
ne fe dift être du parti du 
Roi , parceque cela figni- 
fieroit, qu'il y auroit un au- 
tre parti que celui du Roi : 
au lieu que le Roi ne veut 
point de partis, 

[*] Oa, Âuin 9 lorsque la 
Fortune veut | &c» 



été fidèles à leur Prince 
légitime* 

Lorfqu'on prend une 
ville par ûnteljigence , 
& par la trahifon de 
quelques Citoïens , il y 
auroit beaucoup d'im- 
prudence à fe fier aux 
Traitres , qui probable- 
ment vous trahiront : 
& on doit préfumer que 
ceux qui ont été fidèles, 
à leurs anciens Maîtres, 
le feront à leurs nou- 
veaux Souverains ; c-ar 
ce font . d'ordinaire 
des efprits fages, des 
hommes domiciliés qui 
ont du bien dans le Pais , 
qiii aiment l'ordre , à qui 
tout changement eft nui- 
fible. Cependant il ne 
faut fe confier légère- 
ment à perfonne. 

Mais fuppofons un 
moment que des peu- 
ples , opprimés & forcés 
à fécotier le joug de 
leurs Tyrans , appellai- 
fent un autre Prince 
pour les gouverner, je 
crois que le Prince doit 
répondre en tout à la 
confiance qu'on lui té- 
moigne ; & que s'il en 
manquoit en cette occa- 
fion envers ceux qui lui 
ont confié ce qu'ils a- 
voîent de plus préciçux, 
ce feroit une ingratitu- 
de funefte à fon pouvoir 

K & 
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^i a plus befain de répu- 
tation , qu\n Prince héré- 
ditaire, elle lui fufcite des 
ennemis & des ligues, pour 
exercer fon courage, & (on 
Mrujlrie , & , par céte écieU- 
te te faire monter à un plus 
haut degré de puijfance ». 
À raifoH de quoi plufieurï 
croient, qu^un Prince Jage 
doit , par finejfe , [eju/ci- 
fer quelques ennemis , jeton 

qu'ait 

2. Comme elle fie a Ti- 
bère y donc la vie « avant 
qu'il parvinft i TEmpire, 
foc pleine de dangers & de 
traverfes. Cajûs prima àb in" 
fantia ancipites. . . . Ubi (b- 
mum JÎuguJli privignus trt- 
troiitj mukis amulis confiiez 
tatus efi , dUm Marcellus Ëf 
jigrippa , inox Caius Lucius- 
que Cafares viguere. . . • Sed 
fnoxime in lubrico egit ^ ac^ 
eepta in moxrimonium Julia, 
impudicitiam uxoris toUrans , 
aut déclinons. (Tac. Ânn. 6.) 
Et à Caraûacus , quem muU 
ta amhigua <i multa profpera 
extulerant , ut cœteros Bri- 
taiinorum Imperatores prami" 
nsret, (Ann. 12.) & à ce Ca- 
pitaine Romain, qui devint 
intrépide à force d'avoir é- 
ptouvé la bonne & la mau- 
, vaife fortune. Cœcinajecun-' 
darum amhiguarumque re* 
fum fciens , eàiue interfitus. 
(Ann. I.) 



& à fa gloire, Goiilanme^ 
Prince d'Oranee,confer- 
vajufqu'à la fin de fa vie 
fon amitié & fa confian- 
ce à ceux qui lui avoient 
mis entre les mains les 
rênes du Gouvernement 
d*Angleterre,& ceux qui 
lui étoient oppofés , a-, 
bandonnerent leur pa- 
trie & fuivirent le Roi 
Jaques. 

Dans les Roïaumes 
éleûifs , où la plupart 
des éleûions fe font par 
brigues, &où le Trône 
eft vénal , quoiqu'on en 
dife, je crois que le nou- 
veau Souverain trou- 
vera la facilité , après 
fon élévation , d'acheter 
ceux qui lui ont été op- 
pofés,comme il s*eft ren- 
du favorables ceux qui 
Tont élu. 

La Pologne nous en 
fournit des exemples. 
On y trafiqua fi fouvent 
du Trône , qu'il fem- 
bloit que cet achat fe 
fît aux Marchés pu- 
blic. La libéralité crim 
Roi de Pologne écarte 
de fon chemin toute op- 
pofition , il eft le maître 
de gagner les grandes 
Familles par des Palati- 
nats, des Starofties , & 
d'autres Charges qu'il 
confère; mais comme les 
hommes ont .fur le fu- 

iet 



SUR M A C H I A V B L« 



143 



qfjpit m trouve Pocajîon, 
.fdwr en devenir plus efti- 
mé & plus pmffanSf quand 
U tes aura primés K Les 
Princes , a particulière-- 
-ment les Princes Nouveaux, 
iom trouvé plus de fidélité 
'& d^ utilité dans tes bonUr- 
mes y qui , au commencement 
de leur Règne, leur étoient 
fufpeSs,' qu'en ceux, à qui 
alors ils Je fioient te plus. 
Pandolfe PetrvLCci , Prinr 
ce de Sienne yfe fervoit plus 
de ceux , qui lui avoient 
4té fufpehs , que des autres. 
Mais comme cela change 
•félon les ocajîons , je dirai 
feulement, que, fi les hom- 
mes, que le Prince avoit 
<xu commencement pour en- 
nemis ,font tels , qu'ils aient 
befoin d'apui , pour fe 
maintenir , le Prince les 
poura toujours gagner ai- 
fément: & qu'ils lui feront 
ajoutant plus fidèles, quHls 
voudront éfacer, par leurs 
fervicesja mauvaife opinion 
quUt avoit conçue [*]. 

De 

3. Ceft en ce fens, que 
Diogéne difoic^ qu'il étoit 
Aéceflaire d'avoir de rudet 
ennemis. 

[*'\ Oq» Et ces gens-là font 
d'auranc plus fidèles qu'ils con- 
noiflenc le befoin qa'ils ont de 
'décrnire , par leurs bonnes ac- 
tions , l'opinion finiilre » qoe 
l'on ayoic d'eux. 



jet des bienfaits la mé« 
moire très courte, il faut 
revenir fouvent à la 
charge. En un mot , la 
^République de Pologne 
eft comme le tonneau 
des Danaïdes, le Roi le 
plus généreux répandra 
vainement fes bienfaits 
fur jttx^ il ne les rem- 
plidBnais. Cependant, 
coimie un Roi de Po- 
logne a beaucoup de gr»* 
ces à faire , il peut fe 
ménager des reuources 
fréquentes , en nefaifant 
fes libéralités que dans 
les occafions où il a be- 
foin des Familles qu'il 
enrichit. 

La troiiîéme queftion 
de Machiavel regarde 
proprement la fôreté 
d'un Prince dans un Roï- 
aume héréditaire , s*il 
vaut mieux qu'il entre- 
tienne l'union ou la mes- 
inteffîgence parmi fes 
Sujets ? 

Cette queftlon pou- 
voit peut-être avoir lieu 
du tems des Ancêtres 
de Machiavel à Floren- 
ce; mais àpréfent je 
ne penfe pas qu'aucun 
Politique l'adoptât fans 
la mitiger. Je n'aurois 
qu'à citer le bel A- 

Sologue fi connu , de 
lenenias Agrippa , 
par lequel il reunit le 
K a peUi» 
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De firte que te Prince en 
tire toujours plus de fer- 
vice, que des autres y qui 
rCaiant rien à craindre de 
lui y ont moins de foin de 
cultiver fa bienveillance 4» 
A ce propos , je ne faurois 
fne pajfer â^ avertir le Prinr 
ce y qui vient d^aquirir un 
Etat par la faveurjj^ceux 
du pats y de bien c(^Êlérer 
tes motifs , quUls^t eus 
de tefavorifery & fi ce n'a 
point été en haine du pré-- 
cèdent Gouvernement , plu- 
tôt que par inclination pour 
fui J , quUls Pont fait ; au 
quel cas il lui fera très-di- 
ficile de fe les conferver a- 
mis y parcequUl fera impof- 
fitle de les contenter. Et s'il 
veut parcourir les exem- 
ples anciens & modernes , 
il verra , quUl eft beaucoup 
plus facile de gagner VA" 
mitie de ceux, quife con^ 

ten- 

4. Témoin ce Marius Cel- 
fua, qui fut fi fidèle à Oton, 
Quoiqu'il eût été ami invio* 
fable de Galba. Marium 
Celfum Cons. Galba usque 
in extremns res amicximfidum" 
ûue. (Hiû. I,) Otbo intra 

intimos . amîcns bàbuit 

Manfitque Celfo velut fatali" 
ter etiam pro Otbont fides in- 
tégra. (Tbid.) 

5. Multi odio prafsn- 
tium^ & cupidine mutatiO' 

. wi'r/ (Ann. 3.) 



peuple Romain. Les Ré- 
publiques cependant 
doivent en quelque fa- 
çon entreteiUr de la ja- 
loufic entfe leurs Mem- 
bres; car fi aucun Par- 
ti ne veille fur l'autre, 
la forme du Gouverne- 
ment fe change en Mo- 
narchie. 

Il y a des Princes qui 
croient la desunion de 
leurs Miniftres néceffai- 
rc pour leur intérêt, ils 
penfent être moins 
trompés par .des hom- 
mes qu'une haine mu- 
tuelle tient réciproque- 
ment en garde : mais fi 
ces haines produifent 
cet effet, elles en pro- 
duifent auffi un fort dan- 
gereux; car au lieu que 
ces Miniftres dfevroient 
concourir au fervice du 
Prince , il arrive que par 
des vues de fe nuire, 
ils fe contrecarent con- 
tinuellement, & qu'ils 
confondent dans leurs 
querelles particulières 
l'avantage au Prince & 
le falut des peuples. 

Rien ne contribue donc 
plus à la force d'une 
Monarchie, que l'union 
intime & inféparable de 
tous fes Membres ; & ce 
doit être le but d'un 
Prince fage de l'établir. 
Ce que je viens de ré- 

pon- 



SUft MACHÏAVKiCcà 



m 



tentoiem de V Aâmtnlflror 
tion préâèdetise , & qui par 
conffquent itoieiufes ermC" 
mis, que de ceux, qui,faur' 
te êen être consens , fi fins 
faits fes amis, & font ai- 
dé à s* emparer de PEtat. 
Ca été ta Coutume des 
Princes de bâtir des Forte- 
rejfes , pour tenir tes Mu^ 
tins en bride , & pouvoir 
foutenir te premier éfort 
aune révolte. Je toiie céte 
méthode , par cequ^ elle a été 
en Ufage chés tes Anciens. 
Mais ae notre tems nousa^ 
vcns vu Nicolas Vitetti 
démolir deux FortereJJes 
de Città-di-CaftcUo, ^ottf 
conferver céte Place. Gui- 
haud, Duc d^Urbin, aiant 
recouvré fin Ducbé , d^où 
Cefar Borgia Vavoit cbaf* 
fé, rafa toutes les Porter effes 
de céte Province ^, per- 
fuadé, qu^ilferoit ptusdi- 
ficite delà reperdre, quand 
il riy auroit plus de Cita- 
delles. 

* 

6. Au Chapitre 24, du 
Livre 2. de fes Difcours, 
ii dit , que le Duc d'Urbin 
les démolie 9 parcequ'écanc 
aimé de fes fujets il. crai- 
S;noit de s'en faire haïr en 
montrant de fe défier d'eux: 
A que d'ailleurs il ne pou- 
voit pas défendre ces for- 
tereffes contre les ennemis 
à moins que d'avoir une Ar- 
"inée en Campagne. 



pondre à la troifiéme 
queftion de Machiavel^ 

})cut en quelque forte 
crvir de folution à fon 
quatrième problême.Ex- 
aimnons cependant*^ & 
jugeons en deux mots 
fi un Prince doit fomen*^ 
ter des Faâions contre 
lui - même , ou s'il doit 

fa^er l'amitié de fet 
ujcts 

C'eft forger des Mon** 
ftrcs pour les combat- 
tre , que de fe faire de» 
ennemis pour les vain-* 
cre ; il eit plus naturel, 
plus raifonnable^ plus 
humain de fe faire des a*- 
mis» Heureux font les 
Princes qui connoiflcnt 
les douceurs deTamitié, 
plus heureux font ceux 
qui méritent Famour & 
Taffedion des peuples. 

Nous voici à la dernié-i 
re queilion de Machia- 
vel; favoir, fi un Prin- 
ce doit avoir des forte- 
relTes & des citadelles , 
ou s'il doit les rafer ! ^^ 
Je crois avoir dit 
mon feniiment dans le 
Chapitre X, pour ce 
qui regarde les^ petits 
Princes , venons à pré- 
fent à ce qui intércue là 
conduite des Rois, 

Dans le tems de Ma^ 

chiavel, le monde étoit 

dans une fermeutation 

K 3 gêné- 
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éifkf. Xtes :BmiVQtej £^ 
nm la mime çbofe à Bor 
Jûffie, a^isyjtre retour^ 
nis 7. X^s Fàrtêmjfijjjam 
Jonc tuÙes, ou^nm , jehm 
-hs tems : & fi ffvna coU 
^tksjervem , ^tt^nuifem 
J^un ,4mfr^. Et voici com- 
mtnt. Le .Prince ^ qui n 
fba de peur de Jes peuples, 
^ue deis Èsrangeri, d^Jm^ 
re des Forterejfes : vmsce- 
Jui 9 tjui craint plus les £- 
jprangers:, jjue Us peupks , 
j*mdoifp^er. Le Çba- 
.Uau, que François Sforce 
a hki à Milùn, a déjà 
fait & fera plus de mal à 
^laMayon SJvrce,quie pas- 
4in autre aéfordre de m 
£ta$^. Il n^ a d&nc point 

de 



7. Les Bentivoles tjevîn- 
reot fages aux dépens duPa- 

•pe Jules II. qui aiant fait une 
Citadelle à Bologne , & mis 
.jttn Gouvemenrf qui faifoit 
j^affinerksBtOUtgeois.9 per- 
dit &iafortere(re ôch Vil- 
le 9 auffi tôt qu'ils fe fure^it 
ifeulevés. Ibid. 

8. Parceque ,le8 Sforces 
en devinrent plus hardis y 
& par conféquent plus vio- 
lens. Si tu fais des forte- 
refTesy dit il aumémeChap. 

^Ues te fervent en tems de 
paix i parcequ'elles te ren- 
-dent plus hardi à maltraiter 
tes fujets : mais en tems de 
jucaticUes ne te fervent 

de 



^énér^alei t'eQirk defé- 
OitioQ Se ck^réirolte rc- 
^laoit par tout, l'on ne 
.voiojt im^^çs Eiwaions 
;& des Tyi»û3. h^ ré- 
-volutions fréq»çiites& 
continuelles i&bl^ôrcnt 
i les Princes de bâtir des 
-Citadelles fur les hau- 
tmrs des viltes , pcmr 
•^pontenir par ce moïeû 
refprit jffiwpiiet des Ha- 
bitaqs. 

Depuis ce fiçcle batr- 
bare, fpit que les hom- 
mes fe foie&€ la^és de 
s'encre- détruira , foit 
plutôt parce que les 
Souverains ont dans 
leurs Etats un pouvoir 
plus defpotique^onn'en« 
tend plus tant parler de 
féditions &dcrevoltes; 
& Ton diroit que cet 
«fprit d'inquiétude , a- 
près avoir aflez travail- 
lé, s'eft mis à préicnt 
dans une afiTiétte tran- 
quille; de forte qu'on 
n'a plus befoin de cita- 
delles pour répondre 
de la fidélité d'un Païs, 
Il n'en eft pas de 
même des fortincations 
pour fe garantir des en- 
nemis , & pour aflurer 
davanuge le repos de 
l'Etat, 

Les armées & les for- 
tereflès font d'une uti- 
lité égale pour ks Prin- 
ces; 
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àe meitteure Fbmreffè , qae 
de ri être poin$ haï du peu* 
pk. Car fi m en esoaï, 
quelque Fortereffe, que tu 
aies , m ries point en fu- 
reté , atendu que te peu^ 
pte ne prendra pas ptat-tôt 
tes Armes , qu^il fera fi-- 
couru des Etrangers. Une 
fe voit point , que les For- 
terejfes aient fervi à Saur 
très Princes de nôtre tems, 

f^à ta ComteJJi de Furli, 
qui ta fienne , après te 
Majfacre du Comte J'éro- 
me , fon Mari ♦ , don- 
na 

de rien , parcequ'elles font 
ataquées y êc par les enne- 
mis , êc par tes Sujets : & 
qa'il eil impoilible y qu'el- 
les tiennent contre les uns 

& les antres Et fi tu 

veux recouvrer un Etat per- 
du , ce ne fera point par tes 
Fortereffes que tu le -recou- 
vreras y û tu n'as une Ar- 
mée , qui puifTe combatre 
celui , qui t'a dépouUlé. Or 
ii tu as une Armée y tu le 
peux recouvrer , quand mê- 
me tu n^aurois point dePor- 
terelTes. Quant au Château 
de Milan » Machiavel ajou- 
te , qu'il ne fervft dans r Ad. 
verfité, ni aux Sforces, ni 
aux François , mais au con- 
contraire leur nuliit, Tor- 
geiiil de la ForcerefTe leur 
aiant fait négliger aux uns, 
êc aux autres , de traiter 
plus honnêtement le peuple. 
* jférâtnf Risri nevfu th 

Sixte 



ces ; car s'ils peuvent 
oppofer leurs armées à^ 
leurs ennemis , ils peu^- 
vent feuvcr cette armés 
fous le canon de ieurs^ 
fortereffes en cas de ba- 
taille perdue , & le flé- 
ge q)ie Pennemi entr©^ 

{)rend de cette forterefr 
e ,. leur donne le rems- 
de fc refaire à dé r** 
maflfer de nouvelles for- 
ces, qu'ils peuvent en^ 
core , s'ils les* amaflfent 
à tem^, emploier pour 
faire lever le fiég.e à ren>*' 
ncmî. 

Les dernières giierreg 
en Flandre entre TBin^ 
pereur & la France, 
n'avançoient prefqne 
point à caufb de la-mul*^ 
titude des places fortes; 
& des batailles de cent- 
mille hommes n'étoient 
ftiivies que par la pri- 
fe d'une ou de deux 
villes. La campagne 
d'après TAdveriàire , 
aiant eu le tems de ré- 
parer fes pertes, répa- 
raiffoit de nouveau ,.& 
l'on remettoit en dîfpu- 
te ce que l'on avoit dé- 
cidé l'année d'aupara- 
vant. Dans des Païs oii 
il y a beaucoup de pla- 
ces fortes , des armées 
qui couvrent deux mil- 
les de terre , feront la 
guerre trente années, 

«6 
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fia te m>im éPatmdretefe^ 
tours de Milan, & de re- 
couvrer fort Etat , (f ce, 
dans une conjonâure SA- 
f aires, où tes Etrangers ne 
powvoient pas fecourir te 
peuple. Mais depuis, quand 
ttle fut ataquée par Cefar 
Borgia , & que f es Sjujets 
fejoigmrent avec PEkan- 
ger, elle éprouva , qu^elle 
tût mieux fait de fe faire 
aimer du peuple , que d'à- 
voir des FortereJJes. Je 
kaè\^fmc & ceux, qui en 
font, & ceux, qui n'en 
font point : mais je blâme- 
rai toujours ceux , qui, s'y 
fiam tropyfe foucieront peu 
detre bah de leurs peuples. 

Sixte IV. fa femme était Cata- 
rine Sfirce, fitte de François, 
Zhtc de Milan, & f (sur de Louis 
^ te Mote. ^ , 

bourg étoient de grands Capitaines ; mais les for- 
tcrefles émoufferent en quelque façon le bril- 
lant de leurs fuccès. Les Français connoiffent 
bien Futilité des fortereffes , car depuis le Bra- 
bant jufqu'au Dauphiné , c'eft une double chaîne de 

Î)Iaces fortes; la frontière de la France du côté de 
•Allemagne, eft comme une gueule ouverte de 
lion , qui préfente deux rangées de dents mena- 
çantes , prête à tout engloutir. Cela fuffit pour 
.feirc voir le grand ufage des villes fortifiées. 



& gagneront,!! elles font 
heureufes , pour le prix 
de vingt batailles , dix 
milles de terrein. 

Dans des Païs ouverts 
le fort d'un combat, ou 
de deux campagnes , 
décide de la fortune du 
Vainqueur , & lui foja- 
met des Roïaumes ^^- 
tieris. Alexandre, Céfar, 
Gengifckam , Charles 
XII. dévoient leur gloi- 
re à ce qu'ils trouvèrent 
peu de places fortifiées 
dans les Païs qu'ils 
conquirent. Lç Vain- 
queur de rinde ne fit 
que deux ficges en fes 
glorieufes campagners , 
rArbitrc de la Pologne 
n'en fit jamais davan- 
tage. Eugène, ViUajrs, 
Marlbouroug , Luxem- 
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CHAPITRE XXL 

Comment le Prince doit fe gouverner pour fe mettre 

en efiime. 



Rien ne fait tant ejiimèr 
un Prince , que lesgran" 
des entr^prifes , ^ les avions 
extraordinaires. Nous avons 
aujourd'hui Ferdinand y Rçi 
cCEfpagne , lequel nous pou* 
vons prefque affelkr Prince 
nouveau , attendu que de pe* 
^itRûi d^Arragon^qu^il étoit\ 
il eft devenu^, par fa répéta^ 
tion^ ^ par fa gloire y lepre^ 
mier Roi de la Chrétienté, 
Si nous conjidéronsfes aérions , 
nous trouverons , qu^ elles ont 
toutes été grandes ^ ^ quel'- 
queS' unes extraordinaires , Au 
commencement de fon règne , 
él tourna fes armes contre le 
Jioiaume de Grenade , Ç^P cet* 
te guerre fut le fondement de 
fa grandeur ^ Sautant que les 
Grands de Cafiille ne penfant 
qu'à combattre ^il n'avoit rien 
à craindre d*eux , qui ne s^ap- 
fercevoient pas même de VaU" 
torité\ qu^ii acqueroit à leurs 
dépens , en nouriffant avec les 
deniers de PEgltfe isf dupeu" 
ple^ des Armées , qui le ren* 
dirent dépuis fi célèbre. 

Outre cela , pour pouvoir 
entreprendre de plus grandes 
i:hofes^ il fe fer VU du prétex- 
te 



CE Chapître de Machia- 
vel contînt du bon & 
du mauvais. Je relèverai pre- 
miéremencles faites de Ma- 
chiavel , je coilfirmerai ce 
qu'il dk-de-^n & de loua- 
ble f & je hatarderai enfoîte 
mon fentimeut fur quelques 
fujets qui appartiennent natu- 
rellement à cette matière. 

L^Auteur propofe la con- 
duite de Ferdinand d'Arra- 
gon , & de Bernard de Mi- 
lan pour modèle à ceux 
^ui veulent fe diftinguer par 
de grandes etitreprifes , & 
par des aâions rares & 
extraordinaires. Machiavel 
cherche ce merveilleux dans 
la hardieffe des entreprifes, 
& dans la rapidité de V exé- 
cution. Celaeft grand, j'en 
conviens ; mais cela n'eft 
louable qu'à proportion que 
l'entreprife du Conquérant 
eft jufte. ,^ Toi, qui te van- 
tes d'exterminer les Vo- 



9» 

„ leurs, difbient lesAmbaf- 
, j fadeurs Scythes à Alexan- 
„ dre , tu c*s toi-même le 
plus grand Voleur de la 
terre ; car tu as pillé & 
façcagé toutes les Nations 
L ^, que 






»? 



Essai dk CRixii^uE 



U âe la Religion^ ^ far une 
fieté cruelle , il chaffa les Ma- 
ranes de fes Etats, Il ne fe 
peut pas trouver un exemple 
plus rare, . , 

Sous le même prétexte^ il 
attaqua P Afrique , puis /'/• 
faite , isf ^^fi^ l^ Fran£e , our- 
dijfant toujours de nouveaux 
dejfeins , qui tenoient les ef- 
prtts dans P attente de P évé- 
nement , isf ne leur laiffoient 
pas le tems de raifonner d'au- 
tre chofe , ni par conséquent 
de machiner, contre lui. 

Il eft encore très utile à un 
V rince , de donner des exem*- 
pies finguliers , foit de puni* 
tion , ou de récompense ^ des- 
quels on ait a parler long'tems^ 
comme étaient ceux , qu^on 
. nous raconte de Barnabe ^ Sei-- 
gneur de Milan i. 

Mais fur 'tout un Prince 
doit y étudier à paroître ex* 
cellent dans toutes fes avions i, 
Ilfe fait encore eftimer , quand 

il 

1. Et ceux , que Philippe dç 
Commines rapporte de Lotus On- 
zième , fon Maître. Jl /ai/oit^ 

y dit-il , d'après punitions , pour être 
craint y 6* de peur de perdre obéi/" 
Jance. Il renvoioit Oficiacs , 6* 
caffoit Gendarmes y rognoit penfions y 
^ pajjbit tems à faire 6' défaire 
gens ; 6y faifoit plus parler de lui 
parmi le Roiaumej que ne fit ja^ 
mais Roi. Dans fes Mem. liy. 6. 

chap. 8. 

2. PrAcipuarerum ad famam di- 
rigenday dit Tac. Ann. 5. il doit 
être comme Mucien, qui favoic 
donner de l'agrément à tout ce 
qu'il difoit , & ^ cc qu'il faifoit. 



yj ^que tu as vaincues. Si m 
„ es un Dieu, tu dois faire 
,, le bien des Mortels , & 
, non pas leur ravir ce qu'ils 
,, ont ; fî tu es un homme , 
,, fonges toujours à ce que 
„ tu es. „ 

Ferdinand d'Arragon ne 
fe contentoitpas toujours de 
faire iîmplement la guerre; 
mais il fe fervoit de la Reli- 
gion , comme d'un voile 
pour couvrir fes flefleîns. Il 
abufoitde la foi des fer mens, 
il ne parlait que de juftice, 
& ne commettoit que des 
injuftices. Machiavel loiie 
en lui tout ce qu'on y blâme. 

Machiavel allègue en fé- 
cond lieij l'exemple de Ber- 
nard de Milan , pour infînuer 
aux Princes qu'ils doivent 
récompenfer & punir d'une 
manière éclatante , afin que 
toutes leurs aâions aient 
un caraâérede grandeur im- 
primé en elles. Les Princes 
généreux ne manqueront 
point de réputation , princi- 
palement lorfque leur libé- 
ralité fera une fuite de leur 
grandeur d'ame , & non de 
leur amour propre. 

La bonté peut les rendre 
plus grands que toutes les 
autres vertus. Ciceron difoit 
àCéfar, „VousJi'aye!irieû 
„ de plus grand dans votre 
„ fortune que le pouvoir de. 
„ fauvertant de Citoiens ,nî 
„ de plus digne de votre 
„ bonté que la volonté de 

le 
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il eji ^and ami , ^ grand 
ennemi^ c^efi-à dire^ quand 
ihfe déclare nettement en fa- 
veur de quelqu'un contre un 
autre \ qui eft toujours uH 
meilleur parti , que d*être 
neutre. 

Car fi deux puiJfansVoifins 
de ton Etat en viennent aux 
mains , foit que tu aies à erain» 
<ire de celui , qui fera vain- 
queur , ou non , dans fun Ç5? 
Vautre cas il te fera toujours 
flus avantageux de te déclic 
rer , fcf de faire une bonne 
guerre. Si tu, ne te déchres 
fas^ tu feras toujours la proie 
du vainqueur^ au grand con^ 
tentement du vaincu ^ îff tu 
n'auras perfonne , qui te plai- 
gne , ni qui te protège ; car 
le vainqueur ne veut point 
d* amrs fufpeûs , ni incapables 
de tejecoùrir dansVadverfité\ 
^ celui , qui perd , ne veut 
point de tot,^ après que tu t^ as 
pas voulu être le compagnon 
de fa fortune dans les Ar- 
mes [♦]. 

Lors qn^ Antiochuspaffa en 
Grèce où les EtoUens r appel' 
loient , pour chaffer les Ro^ 
mains ^fes Ambafjéfdeurs prié'- 
rent ceux d'Achate^ qui étoient 
amis des Romains d^être neu- 
tres ; au contraire les Romains 
demandoient , qu'on fe décla-^ 
rat pour eux; il en fut déli- 
béré dansle Confeil d^Achdie: 

Et 

Omnium qujidiceret^ atqui agiret ^ 
0rte quadam oftentatqr^ Hift* 2i 

[♦] La Cucuc, . 



„ le faire- )9 Hfaudroitdonc 
que les peines qu'un Prince 
hiflfge, fuffent toujours au- 
deffous de TofFenfe, & que 
les récompenfes qu'il donne, 
fufTent toujours au-deifusda 
fervice. 

Mais- voîci une contra- 
diâîon. Le DoSeur de la po- 
litique veut en ce Chapitre 
que les Princes tiennent leurs 
Alliances , & dans leXVIin 
Chapitre il les dégage for- 
mellement de leur paro- 
le. Il fait comme ces 
Difeurs de bonne avanture, 
qui difent blanc aux uns, & 
noir aux autres. 

Si Machiavel raîfonnemal 
fur tout ce que nous venons 
de dire, il parle bien ïur la 
proidence que les Princes 
doivent avoir de ii^ fe point 
engager légèrement* avec 
d'autres Princes plus puif- 
fans qu'eux, qui, au lieu de 
les fecourir, pourroient les 
accabler. 

C'eft ce que favoît un 
grand Prince d'Allemagne, 
également eft imé de fesamîs 
& de fes. ennemis. Les Sué- 
dois entrèrent dans fes Ktats 
lorfqu'il en étoit éloigné 
avec toutes fes troupes pour 
fecourir l'Empereur au bas 
du Rhin , dans la guerre 
qu'il foutenoit contre la 
France. Les Miniftres de 
ce Prince lui confei lièrent, 
à la nouvelle de cette irrup- 
tion foudaine , d'appçller le 

Czar 
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Et femme f Amht^adetê/r 
JFAntioehus Us esthonoit à U 
90e»tralit/j celui des Romains 
leur dit , On vous dit, que 
le meilleur parti, que vous 
foifflez prendre , eft de ne 
TOUS point embarquer dans 
notre guerre; & moi je vous 
dis, que vous n*en fauriez 
{^tendre un pire, car fi vous 
vous tenet neutres , vous 
refterei à la difcretton du 
Yaiftqueur , fans que perfon- 
ne vous foît obligé «. 
' // arriver d toujours , que 
celui qui n*ejl point ton ami-^ 
U frtera d^être neutre , Çs? 
l*autre de ne fêtfe pas. Les 
Printes mal-réfolm embraf- 
fént d^ùrdinaire la neutralité^ 
four fe tirer de V embarras 
fréjent^ i^ le plus Jouvent ils 
Jt perdent. 

Mais quand tu te déclares 
hautement en faveur de Vune 
des partiel , fi ton ami refie 
vainquêàr , // t*vft obligé^ i*f 
même affeSlionné ^ quoique tu 
fois à Ja difcrétion ; car les 
'hommes ne font jamais fi mal* 
'honnêtes^ qu'ails veuillent op 
primer^ a^ec tant d^ingrati- 

tude j 
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iaofis eritiS' LiVius Lib. 3 y. La 



aieottaiit^ n'eft lionne , que pour 
)e Piince^ qui eu plus tort que 
ceux qui ie battent y car il fe fait , 
quand il veut, leur arbitre & leur 
|uge; aa contraire , elle nuit tou- 
•foi»c$ aux petits Princes. Ceft 
«pourquoi il faut être ou le plu$ 
fort , oa avec le plus fort* 



Czar de Ruffie à fon fe** 
cours ; mais ce Prince , plus 
pénétrant qu'eux, leur re* 
pondit que les Mofcovites 
étoîent comme des ours 
qu'il ne falloit point décbax* 
ner , de crainte de ne pou-» 
voir remettre leurs chaînes. 
Il prit généreufement fur lui 
les foins de la vengeance, & 
il n'eut pas lieu de ^'en re- 
pentir. 

Si je vivois dans le fiécle 
futur , j'allongcrois fûre- 
ment cet article par qucK 
ques réflexions qui pour* 
roient y convenir; mais ce 
n'efi pas à moi à juger de la 
conduite des Princes mo«- 
dernes, & dans le monde il 
faut favoir parler & fe taire 
à propos. 

La matière de la neutrali- 
té eft auffi biçn traitée par 
Machiavel , que oelle des ea- 
gagemens des Princes. L'ex- 
périence a démontré depuis 
•long - tems qu'un Prince 
neutre expofe fon Païs mx 
injures des deux Parties bel- 
ligérantes ; que fes £tats de- 
viennent fe théâtre de la 
guerre , et qu'il perd loa- 
jours par la neutralité, âms 
. que jamais il y ait rien de fo- 
lide à y gagner. 

Il y a deux manières par 
lefquelles un P^rince peot 
a'agraadir : l'une eft celle 
de la conquête, lorfqu^un 
Prince guerrier recule par la 
force de fes arnie$ les limites 

de 
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tmie^ celui ^ qui tes aMigez. 
Outre que les viSoires ne fout 
jamais fi entières , que le 
vainqueur n'hait eucare àefoim 
de garder quelques mefures de 
bienféance. Si ton ami efl 
vaincu , tu deviens le compa- 
gnon d^une fortune , qui fe 
peut relever ^ ^ tu as un a* 
mi , qui tefert quand il peut. 

Si ceux^ qt*i fi battent en- 
femUe , font tels , que tu n*aies 
rien à craindre de celui ^ qui 
vaincra , tu fais d^ autant plus 
fagement de te déclarer , par* 
ce que tu concours à la ruine 
tPun voifin ^ avec celui , qui 
lui devroit fauver s'*il êtoitfa- 
ge , d* autant qu^ il rejle à ta 
difcrétion , Ji tu demeures 
tfainqueur ^ comme il efï im" 
fojfible^ que tu ne le fois, 

C^eji ici , qu^il faut aver* 
tir le Prince , de ne s^ajfo* 
vier jamais avec un pluspuif 
faut que lui , poi^r en offenfer 
JP autres ^ fi ce n^eft^ que la 
aeceffitéfy contraigne^ com* 
The je Pai dit ci^dejfus * ; car 
S* il vient À vaincre , tu te mets 
ifu difcrétion ^ qui eft ce que 
tés Princes doivent toujours 
éviter. Les (Vénitiens s^affo- 
ciérent , fans nul befoin , avec 
la France , contre le Duc éU 
Milan , £où s*enfuivit la 
ruine de leur Etat. 

Mais quand on ne peut pas 
f exempter 'de cette compagnie^ 

amji 

V A% Cbapitrt i}« 



de fa domination ; Tau tre eft 
celle du bon gouvernement, 
lorfqu'un Prince laborieux 
fait fleurir dans fes £tat$ 
tous les Ârt9^ & toutes lea 
Sciences qui les rendent 
plus puifTans & plus poli- 
cés. 

Tout ce Livre n'eft rempU 
que de raifonnemens fur 
cette première manière de 
s'agrandir , difons quelque 
chofe de la féconde ^ plus 
innocente , plus ju(le ^ & 
toute auiG utile qne la pre- 
mière. 

Les Arts les plus néceflai- 
res à la vie , font TAgri- 
culture , le Commerce , 
les Manufacturer. Ceux q^i 
font le plus d'honneur ^ 
l'efprst humain , font IfL 
Géométrie ) la Philofophfe, 
r Aûfonomie « l'Eloquence, 
la Poefie ^ la Peinture , la 
Mufique , la Sculpture ,. 
l'Architeâure, la Gravure, 
& ce qu'on entend fous le 
nom de Beaux-Arts. 

Comme tour les Païs font 
très ditférens , il y en a où 
le fort confifte dans l'Agri- 
culture ; d'autres dans les 
Vendanges ; d'autres dans 
les Manofaâures, & d'au- 
tres dans le Commerce. Ces 
Arts fc trouvent mémeprof- 
perer enfemble en quelque 
Païs. 

Les Souverains qui choî- 
iiront cette manière douce 
& aimable dp le rendre plus 

L 3 P^if" 
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4iwfi qu^il arriva aux IHoren* 
tins , lors que le Pape ^ le 
Roi i^Efpagne 'ajfa'tllirent la 
Lombardie ; le Privée doit 
alors fe joindre avec les autres , 
four les raifonSy ^uefai di^ 
tes. 

Ne f imagines point , qu'il y 
ait de parti plus fur \ au con- 
traire , fois affuré , que tu 
nf en prendras que de hazar- 
deux , car il efi fatal de ne 
fuir jamais un inconvénient ^ 
fans tomber dans un autre. 
Or la prudence confiée à bien 
connaître la nature des incon-' 
véniens , ^ à prendre le moin'' 
dre mal pour un bien 4. 

Le Prince doit encore ho^ 
ftorer tous ceux , . qui excel' 
lent en leur art , fur-tont fi 
c*eft dans le 'Trafic , ^ dans 
f Agriculhire \ ^ les exciter 
par *des récompenses à inventer 
tout ce qui peut enrichir fa 
Vill^i oufon Etat , afin que 
' les uns ne s"* abfliennertt point 
d'ouvrir un bon commerce par 
la crainte de paier des droits ; 
pi les autres de cultiver leurs 

ter^ 

4. Celui y qui attend toutes les 
commodités , ( dit Machiavel , au 
liv. 2. de fon Hiftoiie ) ou n'en- 
treprend jamais rien , ou. ce qu'il 
entreprend tourne le plus iouveot 
à fon défavantag^. . Jfai obrervé , 
dans toutes les affaires du Monde, 
dit un autre Politique Italien , que 
rien ne précipite plutôt d^ns le 
péf il y que k trop ^rand ^oin de 
s'en éloigner , & que le trop de 
pxudîîace dégénère ordinaitèmefU 
& icapiudenccu {FtéFaalo^ 



puiffans , feront obligés d'é*» 
tudîer principalement la con« 
ftitution de leur Pais, afin 
de favoir lefquels de ee$ 
Arts feront les plus propres^ 
à y réuffir , & par conféquent 
lefquels ils doivent le plus 
encourager. Les Français 
& les Espagnols fe font ap- 
perçus que le Commerce 
leur manquoit ^ & ils ont 
médité par cette raifon fur 
le moïeti de ruiner celui 
des Anglais. S'ils réuffif- 
fent, la France augmentera 
fa puiffance plus confidéra* 
blement, que la conquête 
de vingt villes , & d*unmil- 
lier de villages ne Tauroitpû 
faire; & l'Angleterre & la 
Hollande , ces deux plus 
beaux & plus riches Pars du 
Monde, dépériront infenfi-» 
blement comme un Mala? 
de qui meurt de confomp- 
tion. ' 

Les Païs, dont les bleds 
& les vignes font les ricbef- 
fes, ont deux chofes à ob- 
ferver. L'une eft de défricher 
foigneufement toutes les ter* 
res , afin de mettre jufqu'aa 
moindre terrein à profit ; 
l'autre eft de rafiner fur un 
plus grand , un plus vafte 
4ébit , fur les moïens de 
tranfporter ces marchandifes 
à moins de fraix, & de pour- 
voir les vendre à meilleur 
marché. 

Quant aur Mànufaâures 
de toute cfpéçc, ç'eft peut- 
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terres^ de peur tPen^ Hre dé^ 
pouillez y après les avoir em- 
hellies *. 

Enfin , il doit ^ en certains 
tems de Vannée^ tenir le F en- 
fle en réjoûijfance'par des jeux , 
^ des fpeéiacles s. Et comme 
chaque Fille eft partagée en 
divers corps de métier , il efb 
hon qu^il afftpe quelquefois à 
i^tfrsaffemilées <?, £s^ qu'il 

y 

* M- i* Cbevmlier Temple oh 
Jerve très-bien , que le Commerce ne 
fleurit jamais dans un Gouverne- 
jmtnt defpotique , parce que perfon^ 
nA n'eft ajfuré de JoUir fong-tems de 
4;e qu'il pojjede; ^u lieu que cela 
tVefi pas à craindre dans les Repu- 
kitques. A rai/on dé quoi il con^ 
4:lut , que leur Gouvernement eji 
'plus propre , que celui des Monar- 
lebies , à culti^uer 6* conferver \le 
Commerce : témoin T^r , Cartha- 
«, Athènes y Siracufe y Agrigentiy 
Jlhodes y ok il commença de dé- 
cheoir\ dès que ces villes furent 
tombées en la puiffance d'un Prince. 
CbaP. 6, de /es Remarques fur la 
fioflande. J 

S. Co*mme faifoient les Ro- 
mains , qui félon la remarque de 
Tacite , domptoient plus les peu- 
ples par les volu{)tez , que par Içs 
armes. . Voluptatibus y quibus Rç- 
mani plus (adverfus fubje&os , quam 
armis valent. Hift. 4- Et A^ncola , 
qui amollit le courage féroce des 
Anglois par le luxe , à tel point , 
qu'ils appellotent en lui douceur 
& modération ce c[ui faifoit une 
partie de leur fervitude. Ut hom- 
ites di/perCi ac rudes , eoque belle 
faciles , quieti &• otioper volupta- 

tes ajjuefcerent ^dque apud 

imperitos humanitas vocabatur , càm 
pars fervitutis effet. 
^ 6. Comme faifoit Augufte* /«- 
dulferat ei ludicro Augùjlus . . . » . 
fieque ipfe abhorrebat talibus ftu" 
difs , &• çivfU ràatur mifceri yo^ 
^ * l»t^. 



être ce qu'il y a de plus uti- 
le & de plus profitable à 
un Etat, puifque par elles 
on fuffit aux befoins & au 
luxe des habîtans, & que les 
Voifins font même obligés 
de païer tribut à votre in- 
duftrie. Elles empêchent 
d'un côté que l'argent for- 
te du Païs , & elles en font 
rentrer de l'autre. 

Je me fuis toujours per- 
fuadé que le défaut de Ma- 
nufaâures avoit caufé en 
partie ces prodigieufes émi- 
grations des Païs du Nord , 
de ces Goths, de ces Van- 
dales qui inondèrent fi 
fouvent les Païs Méridio- 
naux, On ne connoiffoit 
d'Art dans ces tems recu- 
lés, en. Suéde, en Dannc- 
mark , & dans la plus gran- 
de partie de l'Allemagne , 
que l'Agriculture , ou la 
Chaffe. Les terres laboura- 
bles étoient partagées entre 
un certain nombre de Pro- 
priétaires qui les cultivoient , 
& qu'elles pouvoient nour- 
rir- 
Mais comme la race hu- 
maine a de tout tems 
été très féconde dans ces 
Climats froids , il arrî- 
voît qu'il y avoit d^eux fois 
^lus d'babitans dans un 
Païs, qu'il n'en pouvoit 
fubfifter- par le laboura- 
ge. Les Indîgens s'attrou- 
poient alors, ils étoient d'il- 
luftres Brigands par néceflî- 
L 4 té ^ 
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y fi^e parade de fa magnifia 
cence îà de fa bonté , mds 
fans oublier jamais la majefté 
de Prince 7 , qui le doit ac" 
compagner par-tout. 

lûptatthus vulgi. Ann. i. Car le 
peuple, qui aime Ton plaiûi, eft 
lavi d'y avoir le Prince pour com- 
pagnon. Ut efi vulgus cupiensvff-, 
iùptaiuTtt , ^ -, fi eêdem prineifps 
tfvthat ) Ut»m. Ann. 14. £t Vi- 
tellius, qui f dans l'éleàion des 
Confuls , fe meloit indifFcre\n- 
jiient parmi les* prétendans , & 
tâchoit de fe concilier l'a0eâion 
& la voijç du peuple , en préli- 
dant aux fpeâacles du Théâtre & 
dû Cirque. Comitia confulumeum 
catidttath tiviliter ctletrans ^ om-* 
•nem infimibpUbh rumoremin theor 
irô y utfpe^ator ; inCirco^ utfau- 
tor j affeêfavit. Hift. 2. 

■% Ita ut me illi , aut faeïlîtéu 
éwi}oi;Uatem.j aut feveritas amçrem 
deminuat. In Agricola. 



té , ils rayageotent d'autres 
Pais & en dépofledoient les 
Maîtres ; auâî Toitron danSv 
rEa4)irc d'Orîçnt & d'Oc- 
cident que ces Barbares ne 
demandoientpour l'ordinai- 
re que des champs pour cul<!> 
tiver y afin de fournir à leur 
fubfiftance. Les Païs du 
ti^hat ^ Utum, Ann. 14. '£t vi-. Nord ne font pas moins peu-! 

plés qu'iU rétoieat alors ; 
mais comme le luxe a très 
heureufement multiplié nos 
befoins , il a denné lieu à des 
Maaufaâares & à tous cea 
Arts ifii font fubfifter des 
peuples emiers , qui autres 
ment feraient obligés de 
chercher leur fubiiftance 
ailleurs. 
Ces manières donc de fai- 
re* profperer un Et^t , font comme des talens confiés i 
la'fa^fle du Souverain» qu'il doit mettre à ùfure & faire 
valoir. La marque la plus fûre qu'un Païs eil fous un 
gouvernementfage& heureux, c'eft lorfque les Beaux- Arts 
nailTent dans fon fein ; ce font des fleurs qui viennent dans 
un terrein gras & fous un ciel heureux ; mais que «la fé- 
chereffe , ou Iç fouffle des Aquilons fait mourir. 

Rien n'illuftre plus un Règne que les Arts qui fleurîf- 
fçnt fous fon abri. Le fiécle de Periclès eft aulîî fameux 
par les grands Génies qui vivoient à Athènes , que par les 
batailles que les Athéniens donnèrent alors. Celui d'Au^ 
gufte eft mieux connu par Ciceoon , Ovide , Horace , 
Virgite , &c. que par les proscriptions de- ce ce cruel Em7 
pèreur , qui doit après tout une grand» partie de fa réputa- 
tion à la Lire d'Horace. Celui de Louis XlV. efl plus 
célèbrfe par les Corneilles , les Racines , les MoHéres , 
lèt BoHcau, les Defcartcs, les le Brun^ , les Girardon, 
qufe par ce pa'fTage du Rhtn tant exagéré , psx les fiégjes où 
Louïs fe trouva eii perfonne, & par la bataille de Tutîfl 
qte Monfîeur de Marfin fit perdre au Duc d'Orléans par 
prdte du Cabinet, 

Lejf 
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Les Rots honorent rhumanité lorfquMls diftinguent & 
récompenfeni ceux qtii lui font le plus d'honneur , & 
qu'ils encouragent ces eiprits fupérieurs qui s'emploient 
à perfeâionner nos connaifTances , d qui fe dévouent au 
culte de la vérité. 

Heureux font les Souverains qui cultivent eux-mêmes 
ces Sciences^ qui penfent avec Ciceron, ceGonful Ro- 
main , Libérateur de fa patrif & Père de l'éloquence. 
Les Lettres forment la Jeun^e, & font le charme de 
rage avancé. Laprofpérit^ jsiieft plus brillante, l'adver* 
(itéen reçoit des confola^fons ; j&'dans nos maifons, Se 
dans celles des autres, dans les voïages, âc dans la foli- 
tude, en tout tems & en tous lieux, elles font la dou* 
ceur de notre vie. ,« 
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^ Laurent de Médicis, le plus grand homme de fà Na* 
(tion, étoit le Paciâcateuqde l'Italie, & leReâaurateurdes 
Sciences. Sa probité lui concilia la confiance générale de 
tous les Princes; & Marc-Aurele,un des plus graods Em- 
pereurs de Rome, étoit non moins heureux Querrier que 
ïage Philofophe , & joignoit la pratique la plus févére de 
la morale, à la profeffion qu'il en faifoit. Finiffons par 
ces paroles: „ Un Roi que la jnftice conduit, a l'Univers 
„ pour fon Temple , ff. lès gens de bien en font les Prêtres 
& les Sacriâcateurs. „ 
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Des Secrétaires des Princ es. 
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'£ H*eft pas une chofe de 
, ^ Peu iC importance , que de 
choijtr des Mtniftres , car c'*eft 
far les gens , que le Prince 
tient auprès de fa perfonne ^ 
que Pon juge de fon efprit iSf 
de fa prudence *. 

Quand 

* Tacite dit 9 qu'on piit bon 

au**. 



IL y a deux efpéces de 
Princes dans le Mon- 
de; ceux qui voient tout 
par leurs propres yeux & gou- 
vernent leurs Etats par eux- 
mâmes , & ceux qui fe repo* 
fent fur la bonne foi de leurs 
Minières, & qui fe laiflent 
gouverner par ceux qui ont 
L s pris 
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Quand ils font hahilés Çs? 
fidèles , on doit toujours le 
croire fage , four avoir fû 
connottre leur prix. Mais 
quand ils ne le font pas ^ on ne 
peut jamais juger favorable- 
ment de lui , après qu^il a fait 
un fi mauvais chotx. Tous 
ceux ^ qif.i connoiff oient An- 
' toine da Venafro , reconnoif- 
foient^ que Pandolfe Petruc- 
cî , Prince de Sienne^ étoit 
itn très-frudent homme , pour 
avoir pris un fi habile Minif- 
tre. 

Or il y à trois fortes ' dief- 
prits : Les uns entendent par 

eux- 

augure du ttTtit de Nëron fur le 
choix y qu'il fit de Corbulon pouf 
Génëial de Tes Armées , ce cnoix 
montrant que la porte étoit ou- 
Terte au mérita, « quil fe g^ou- 
vernoit par un bon Confeil. Da- 
iurum plané documentum , honeftis , 
ént fecus , amicis uteretur , Jî iucem 
€gregium , ^ttàm Ji ptcunhfum Ô* 
gratta fubnixum deligertt. Et quel- 
ques lignes après , Ldti , quoâ Do- 
mit tu m Corhulonem prApofuerat , 
videbaturque lêcus virtutibus pâte- 
fa^us. Ann* 13. Et me femble , 
( dit Commines au chapitre 3* du 
livre 2. de fes Mémoires ) que 
Tun des ' plus grands fens , oue 

Suiflè montrer un Seigneur, cetl 
e s'acointec & approcher de lui 
cens vertueux & nonnêtes ; car il 
fera jugé , à l'opinion des gens , 
d'être oe- la condition & nature de 
ceux qu'il tiendra les plus pro- 
chains dô lui. Et c'eft ou le 
Prince d*Orançe fe fondoit , quand 
il difoit, qu'il falloit juger de la 
cruauté du £Loi Philippe II. par 
toutes ceUes , que le Duc d'Albe 
exerçait impunémenc dans ks Paï$- 



pris l*afccndant fur lenr efprf t » 
Les Souverains de là pre- 
mière efpéce font* comme 
l'ame de leurs Etats ; le poids 
de leur Gouvernement re- 
pofe fur eux feuls , comme 
le Monde fur le dos d'Atlas. 
Ils règlent les affaires inté- 
rieures comme Icv étrangè- 
res; ils rempliflcnt à la fois 
les poftes des premiers Ma- 
giftrats de la Juftice, de Gé- 
néral des armées , de Grands- 
Thréforiers.Ils ont,à l'exem- 
ple de Dieu qui fe fert 
d'Intelligences fupérieures à 
l'homme pour opérer fes vo- 
lontés , des efprits pénétrans 
& laborieux pour exécuter 
leurs deffeins*, & pour rem- 
plir en détail ce qu'ils ont 
projette en grand. !Leurs Mî- 
nîftres font proprement des 
inftrumens dans les mains 
d'un fage & habile Ouvrier. 
Les Souverains du fécond 
ordre n'aiant pas reçu les 
mêmes talens de la Provi- 
dence, peuvent y foppléer par 
un choix heureux. 

Le Roi qui aaffez de fan- 
té , des organes en même 
tems affez vigoureux & affez 
déliés pour foutenîr le péni- 
ble travail du Cabinet, man* 
que à fon devoir s'il fe donne 
un premier Minîjftre ; mais 
je croîs qu'un Prince qui n'a 
pas ces dons de la nature, ft 
manque à lui-même, & i 
fon peuple s'il n'emploie 
pas tout ce qu'il a de raifon 
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eMX-mêmes : les autres com' 
prennent tout ce qu'ion leur 
montre ^^ quelques-uns n^ en^ 
tendent^ ni far eux ^ ni far 
autrui. Les f rentier s font 
très excellens , les féconds font 
ions , ^ les derniers inuti'» 
les. 

Si Pandolfe n^étoit fas du 
f rentier rang , fans doute 
qt^il et oit du fécond \ carton* 
tes les fois qu^un Prince a 
Peffrit de difcerner le bien (sf 
ie mal , que quelqu^un fait , 
çn dit^ quoique de lui-même 
il f^ait fas de ffnétration , il 
connoît les bonnes £<f les mau^ 
'vaifes aéiions defon Miniftre , 
iff four af prouver les unes , 
isf blâmer les autres^ il lui 
imfofe la nécejfité d'être hom^ 
we-de-biên [*] *• 
- Mais comment connoître 
hien un Minijire ? En voici la 
pierre-de-touçhe. Quand tu 
vois , que ton Miniftre penfe 
plus a lut , qu a tôt , CT que 
toutes fes aéiions tendent, à 
fon frofit , tu ne dois jamais 
$*yper 3; car celui ^ qui ma^ 

nie 



2 C'eft pour cela » que Seja* 
nus y qui connoiilbit rhaoileté &: 
la pénétration de Tibère , mettoit 
au commencement tout fon ef- 
prit à lui donner de bons confeils. 
Sejanus^ incipiente adhuc potentia ^ 
honts confiliis notefcnt volebat^ 
Ann. 4. 

3 Après que Sejanus eut fauve 
la vie à Tibère dans la grotte de la 
Spélonque, Tacite dit que Tibè- 
re prit une entière confiance en 

loi I comme en un homme qui a« 

Yoiï 



à choifir un homme fage qa| 
porte le fardeau,doDtlepoidsf 
feroît trQp fort pour fon Maî- 
tre. Tout homme n'a pas les 
taiens ; mais tout homme » 
s'il veut, gura aflez de dif- 
cernement pour les recon^^ 
noître (l^ns autrui, & pour 
en faire ufage. La fcience la 
plus univerfelle des hommes, 
eft de diftinguer affex vite la 
portée durgénie des autres; on 
ne voit que faibles Artiftes 
qui jugent très bien les plus 

f[randsMaitres. Les moindres 
oldats coqnojflent tout ce 
que valent leurs Officiers, les 
plus grands Minières font 
appréciés par leurs Commis. 
Un Roi feroit "donc bien 
aveugle s'il ne' diftinguoît 
pas le génie de ceux qu'il 
emploie. Il n'eft pas fi facile 
de connoître tout d'un coup 
l'étendue de leur probité: 
un Ignorant ne peut cacher 
fon ignorance ; mais un cœur 
faux peut en impofer long- 
tems à un Roi , qu'il a tant 
d'intérêt de- trompft , & 
qu'il affiége par fes artifices. 

Si Sixte V. a pu trom- 
per foixante - & - dix Car- 
dinaux qui dévoient le con- 
noître, combien à plus forte 
raifon n'e(l-il pas pics facile 
à un Particulier de furpren- 
dre la pénétration du Sou- 
verain qui a manqué d'oc* 
cafions pour le démêler ? 

Un Prince d'efprîtpeut ju- 
ger fans peine du génie , & de 
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me les aff^aires JFun Htat , ne 
doit jamais penser auxfiennes , 
m mime entretenir le. f rince 
éT autre chofe^ que de ce- qui 
regarde fon Etat 4. 

Mms aujji le Prince doit 
penfer à fon Minijlre , pour 
rohligêr a bien faire s ; il le 

doit 

iroit eu pltiîs de foiti de la Vie du 
du Prince , que dé la fîenne , ALc- 
fir tx 99^ &f ut non fui anxius f 
cum fide audithatur. Anti. 4. Et 
Tigellin , pour détruire fes ri- 
vaux y mfoit à Kéion , qu'il ne 
faifoit pas comme Bucihus, qui 
avoir des prcrenrions , & des ef- 
pcrances; & que roure fon am- 
bition étoir de veiller à la fureta 
du Prince. N$n fe.ut Burrbum , 
divtrfas fpes , fed folam incolumita- 
tem Neronis fpel^are, Ann. 14. 
Tous les Miniftres tiennent ce lan- 
gage, mais leur coeur & leurs ac- 
tions démentent fouvent Leur bou- 
che. 

4. Ceft-pourqttoi Tibère tour- 
na en ridicule un Sénateur, qui 
ôfa parler des intérêts de fa famil- 
le dans le Sénat , difant , que le Sé- 
nat avoit été établi , pour déli- 
béief des affaires publiques, & 
non pas pour écouter les deman- 
des impertinentes des particuliers. 
ïiic idef^à tmaJorihu$ toncejfum eft j 
^gredi uUquando reJatimem ^ Çy 
quod in commune conducat loco fen- 
tentid, prûferre , ut privata negotia , 
tes famtliarrs nofiras hic augea- 

mets Eglagiiatio intempefti- 

vs Gy improvi/ay ckm aliis de ré- 
bus convenetint Patres jconfur gère. 
Ann. 1. 

5 Ceft comme Tibère Tenten- 
doit I quand il difoit à Sejanus , 
Ipfe , quid intra animum volutave- 
rim , quitus adhuc necejjttudinibus 
inttHifcere te ntihi parem , ûmiitam 
fid prdfens referre, Id tantàm e^pe- 
riétm ^ nibii effetamexcelfum ^quod 
non virtMtes ifléb^ tw^que tn më 
^nimus^ mereantur ^ datoque tem- 

pore^ 



H cflpàciM de ceux quîlefer- 
vent ; mais il lui eft pres- 
que impoffible de bien juger 
de leur d^sintéreflement & d^ 
leur fidélité. 

On a vfl fouvent que des 
hommes paraiflent vertueux 
faute d'occaiions pour fe dé- 
mentir ; mars qui ont renon- 
cé à ^honnêteté dès queletir 
vertu a été niîfe à Tépreu- 
ve. On ne parla point mal 
à Rome des Tiberes > de^ 
Nérons, des Calîgula avant 
qu'ils parvinffent au Trône: 
peut-être que leur fcéleratcf- 
fe feroit rcftée fans effet ,fi cl- 
len*avoît étémife en oeuvre 
par Toccafion qui développa 
le germe de leur méchanceté* 

Il fe trouve des ho^imes 
qui joignent à beaucoup d'rf* 
prit, defoupleffe, & de ta^ 
lens , Tame la plus noire & 
là plus ingrate; il s'en trou* 
ve d'autres qui poffedent 
un cœur bon & généreux^ 

•Les Princes prudens ont 
ordinairement donné la pré- 
férence à ceux , chez qui l<e$ 
qualités du cœur préva- 
1 oient , pour les emploîer 
dans rintérieur de leur Païs. 
Ils leur ont préféré au con* 
traire ceux qui avoient plus 
de fouplcffe, pour s'en fbr-» 
vîr dans des négociations. 
Car pui(qù*il ne s^agît qnc 
de maintenir l'ordre & la 
f uftîce dans leurs Etats, îl fnf- 
iSt de l'honnêteté ; & s'il faut 
perfuader lesVoifins &XK)iier 

la 
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Jotf comUer d^bonnenrs , de 

charges ^ ^ de ricbejfes y en 
Jhrte qu'il ne puijfe defirer , ni 
J^ autres honneurs m J^ autres 
ricbejfes , ^ j'»**/ cMmsJfe , 
qu^ il (ui Jeroit intpojjible defe 
$»aintenir fous un autre maî- 
tre. 

Le Prince îj? le Miniftre^ 
qui en uferont ainji^ pourront 
fe fier F un à P autre ; mais 
quand ils feront autrement , 
f/ en arrivera toujours mal au 
Prince^ ou au Minifirc* 

ptre y vel in fenatu , vel in cûnch- 
tn nan reticeho, Ann. 4. Comme 
pont lui dire : Ne te mets point 
en peine des aCaives de ta famiU 
Ip y j'y penfe pour toi « & je ne 
t'en dirai pas davantage à cette 
fleure, fî no qu'en rems & lieu, 
fe ne tairai point les fetvices ^ que 
tQ-m'as rendus. Philippe II. Roi 
d'Efpagne difoit à Ruy Gomez , 
fon Premier Miniftre y faites mes 
J^aitei , 6» /« ff^ai Us vôtres. 



des intrigues, on fent bien que 
la probité n'y eft pas tant re« 
quife que l*adrcue& refprît» 
Il me femble qu*anPrin« 
ce ne fauroit aflez récom- 
penfer la fidélité de ceux 
qui le fervent avec tèle; il 
y a un certain fentiment de 
lufiice en nous , qui nous 
pouflè à la reconnaiiCuice ^ 
& qu'il faut fuirre. Mais 
d'ailleurs les intérêts dei 
Grands demandent d^folii^* 
ment qu'ils récompenfent 
avec autant de géaérofîté., 
qu'ils puniflent avec c)4fmeti^ 
ce ; car les Miniihes qui 
s'apperçoivent que la verta 
fera l'inûrument de leur for- 
tune, n'auront point aflâré** 
ment recours au crime, & 



ils préféreront naterellemefit 
les bienfaits de leur Maître 
aux corruptions étrangères. 

La voie de la juftice& la fagelTe du monde s'accor* 
dent donc parfaitement fur ce fujet, & il eftauffi împrti- 
dent que dur de mettre, faute de récompeufe & de gén€- 
rofîté , rattachement des Minières à une dangereufe épreuve* 

Il fe trouve des Princesquî donnent dans un autre dé- 
faut auffi dangereux , ils changent de Mbiftres avec une 
légèreté infinie , & ils puniflent avec trop de rigueur la moiji* 
<ïre irrégularité de leur conduite. 

Les Minières qui travaillent immédiatement fous les 
yeux duiPrince, lorfqu'ils ont été quelque tems en place, 
ne fauroient pas tout-à-fait hii déguifer leurs défauts; 
plus le Prince eft pénétrant, & plus facilement il les faifit. 

Les Souverains qui ne font^pas Philofophes, slimpa- 
dentent bientôt ; ils fe. révoltent contre les faibleiies <te 
ceux qui les fervent , ils les difgracient & les perdent. 

Les Princes qui raifonnent plus profondément, cou* 
Qoiflent mieux les hommes ; ils favent qu'ils font tous mar- 
qués au coin de l'humanité, qu'il n'y a rien de parfaii en 
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te Monde , ^ue les grandes qualités , font pour ainfî dire , ih}« 
fes en équilibre par des grands défauts , & que Thomme 
de génie doit tirer parti de tout. C^eft pourquoi, à moins 
de prévarication, ils confervent leurs Minières avec leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualités, & ils préfèrent ceux 
qu'ils ont approfondis, aux nouveaux qu'ils pourroienc 
avoir , à-peu-près comme d'habiles Muficiens qui aiment 
mieux joiier avec de» inflrumens dont ils connoifTent le 
fort & le faible , qu'avec de nouveaux dont la bonté leur 
eft inconnue. 

CHAPITREXXIIL 

Comment il fauù fuir les Flateurs. 



JE n^ fyurois me pajfer dé 
parler ici d'un mal ^ que 
les Priffcef ont bien de la pei- 
ne à éviter , À moins fu*ils 
niaient beaucoup de prudence 
iff de difcernement ; is^ ce 
.mal eft la Flaterie^ qui règne 
dans toutes les Cours "^^ Car 
les homi^s ont tant d* amour 
propre^ ^ fe trompent Jî fort 
dans la bonne opinion , qu'ils 
ont d'eu^-mèmes , qu^tl leur 
eft très'dfjficiledefe préserver 
de cette contagion ; ^ d^ail- 
leurs ^ ceux ^ qui veulent s"* en 
garantir.^ courent ri f que de 
devenir méprifables. 

Car 



* Tacite cEt , que la flaterie eft 
im mal auflî ancien , que la do- 
mination. Adulât ione s ...... 

yetus id in repuklka méilum* 
Ann, 2, 



IL n'y *a pas un Livre de 
Morale, il n'y a pas un 
Livre d'Hîftoirç, où la faî* 
bleffe des Princes fur la flat- 
terie nefoit rudement cenfu- 
rée. On veut que les Rois 
aiment la vérité , on veut 
que leurs oreilles s'accoutu- 
ment à l'entendre, & l'on a 
raifon ; mais on veut enco- 
re , félon la coutume des 
hommes, des chofcs un peu 
contradiâoires.On veut que 
les Princes aient aflez d'a- 
mour propre pour aimer la 
gloire, pour faire de gran- 
des aâions, & qu'en même 
tems ils foient anez indiffé- 
rens pour renoncer de leur 
gré au falaire de leurs tra- 
vaux ;le même principe doit 
les pouffer à mériter laloiian- 
ge, & à la méprifer. C'e(( 

pr6; 
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Car comme tu ffas point 
d* autre moien de te garder des 
Flateurs , fi -non , de faire 
croire , que tu ne t^offenfes 
point d^ entendre la vérité \ fi 
chacun a la liberté de te ladi^ 
re , 9n te perd bien-tôt le ref- 
peéi I. C^eft' pourquoi , le 
Prince prudent doit tenir un 
milieu , en choifijfant des gens 
fages ^ à qui feulement il 
donne toute permifjion de lui 
dire la vérité fur les chofes^ 
qu'il leur demandera , fans 
Je mêler du refte. Mais il 
doit les interroger de tout , 
entendre leurs avis ^ ^ puis 
en faire a fa mode , fe gou' 
cernant envers eux de ma* 
mère , qu^ chacun connoiffê' 
èf croie , que plus on lui 
parle librement^ (sf plus on 
lui plait *. Après ceux-là , 
il nen doit plus écouter d^au* 
très , mais demeurer ferme 
dans ce qu'il aura deli* 
iéré. 

Si le Prince fait autre- 
ment , ou les flatteurs le 

per* 

I. Ceft pour cela , que Tibère , 
qui haïflbit la flaterie , ne pouvoic 
néanmoins fouffrii la liberté; de 
forte que Ton ne favoit comment 
parler devant lui. Augufta ^ lu- 
krica orath fuh principe , qui liber- 
fatem metuebat ^ adulationem ode- 
rat, Ann. 2. 

♦ A r exemple de Jean II. Roi di 
Portugal , 'qui prié par un de fes 
eourti/ans de lui accorder une char- 

fe vacante , ripçndît , je la garde 
un homme qui ne jn'a jamais 
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prétendre beaucoup de Thu* 
manité , on leur fait bien de 
l'honneur de fuppofer qu'ils 
doivent avoir fur eux-mê- 
mes plus de pouvoir encore 
que fur les autres. ' ' 

Contemptus virtutis ex 
contemptufamte. 

Les Priftces , înfenliblcs à 
leur réputation 9 n'ont été que 
des indolens, ou des volup- 
tueux abandonnés à la mol- 
leffe ; c'étoient des mafles 
d'une matière vile qu'aucu- 
ne vertu n'animoit. Des Ty- 
rans très cruels ont aimé, 
il eft vrai , la louange : mais 
c'étoit en eux une vanité- 
odieufe , un vice de plus ; 
ils vouloient Teftime en mé- 
ritant l'opprobre* Chez les 
Princes vicieux la flatterie e(l 
un poifon mortel qui multi- 
plie les femences de leur cor- 
ruption ;che2 les Princes de 
mérite, la flatterie eft com- 
me une rouille qui s'attache 
à leur gloire , & qui en dimi- 
nue l'éclat. Un homme d'ef- 
pritfe révolte contre la flat- 
terie grofl[iére , il repoufle 
l'adulateur mal-adroit. 

Il eft une autre forte 
de flatterie , elle eft la fo- 
phifte des défauts , fa ré- 
thorique les diminue ; c'eft 
elle qui fournit des argu- 
ment aux paflions, qui don? 
ne à l'auftérité le caraâére 
de la juftice, qui fait une 

reffem- 
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perdent^ OU bien il varie J^u^ 
'vent , félon ta JUverfité des 
avis ^;ee qui le fait méfri* 

fer. 

A ce fropos , je veux rap» 
porter ce que le Prêtre Lue 
difoit un pur de P Empereur^ 
Maxmilten ^ fon Maitre^qui 
règne aujourd'hui*^ Qu'il ne 
prenoU confeil de personne, 
& qae aéanmoiD^ il ne fai- 
foit jamais rien à fa mode. 
Et cela vient de ce qu'il tient 
une route contraire à celle ^ 
que je viens de marquer ; 
car comme il ne communique 
fes fecrets a perfonne ^ quand 
on vient à découvrir fes def^ 
feins , hs gens de fon Cow 
feil y contredifent % Çjf lui , 
qui a V humeur facile , fe 
rend à leur avis ; fi bien 
qu'il ffy appoint de fond à 
faire fur fes délibérations , 
d^ autant que ce qu^H fait un 
jour y il le d^ait un au*^ 
tre 3. 

Il faut donc ^ qu'un Prince 
prenne confeil de tout , mais 
quand il lui plaît , Çs? non 
pfls quand il plait afix au- 
tres. 



a. Comme font les Princes imbé- 
clUes. îffe modà hue mode illuc ^ ut 
auemque fuadentium étudier at , 
framptusy dit Tacite de Claudius. 
Ann. 12. hue illuc cireumagi ^ quA 
jujjerat vetare^quA vetuerat jubere. 

Hift. 3. 

3. Défaut , que Von dit que 
l'Empeieur Léopold y qui règne 
aujourd'hui, a hciité de Miuûmi- 
lien I» 



refTemblance. fi parfaite de 
la libéralité, à la pcofafîon 
qu'on s*y xnéprend ,quî cou- 
vre les débauches du voile 
de Tamufeinent & du plai- 
fir; elle amplifie for- tout lès 
vices des autres , ^ pour en 
ériger un trophée à ceux de 
fan Héros. JUa plupart des 
honpimes donnent dans cette 
flatterie , qui judifie leur 
goût , & qui n'eft^pas tout-à- 
fait menfonge ; ils ne lau- 
roîent avoir <ie la rigueur 
pour ceux qui leur difentun 
bien d*eux-mémes dont ils 
font convaincus.. La flatte- 
rie quife fonde fur une b^c 
folide y eft la plus fubtile de 
toutes ; il faut ^oir le dîf- 
cernement très m pour 



percevoir la nuance qu'elle 
ajoute à la vérité. Elle ne 
fera point accomp^ner un 
Roi à la tranchée par des 
Poètes qui 4oîv^nt être lèi 
Hîftoriens, elle ne compo- 
fera point des Prologues d'O- 
pera remplis d'hyperboles ^ 
des Préfaces fades & des E- 
pîtres rampantes. Elle n'é- 
tourdira point un Héros du 
récit empoulé de fes viâoî* 
res, mais elle prendra Tair 
du fentiment; elle fe ména- 
gera délicatement ' des en- 
trées y elle paraîtra franche 
& naïve. Comment un grand 
homme, comment un Hé- 
ros , comment un Prince 
fpirituel peut-il £e fâcher de 
s'entendre dire une vérité 
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ires ; em farte fue ferfomte 
»*ôfe le confeiller ^ fans em 
être requis. Il doit être grand 
queftionneuTy {«f fnis enten- 
dre patiemment t9ut ce qu^on 
tui répond; ^ s^il voit quel-' 
qtûun hiaifer à lui dire la vé^ 
rite, il doit en montrer du 
rejfentinient, 

Ceux-ià fe trompent fort , 
qui croient qu*un Prince ^ qui 
prend confeil^ faffe pour un 
homme y qui n^efl pas pru- 
dent par lui-même ^ mais feu^ 
tement par les bons confeils , 
qm^on lui donne *. 

Car c*eft une régie généra- 
le ^ infaillible 4^ que Te Prin* 
ce y qui n^eft pas fage de lui- 
fnime , ne fauroit être bien 
confeillé y à moins que par ba- 
zar d ilfe laiffât gouverner à 
fin homme , qui fût très-pru- 
' dent ; ià en ce cas il pour- 
roit être bien gouverné ^ mais 
non Pas fe maintenir , parce 
qu'un tel Minière le dépoAiU 
teroit bien- tôt defon Etat, 

Mais 

* L'excellence du Miniihe y 
dit un habile Efpagnol ^ n'a ja- 
mais diminué la glaire du Mai* 
tre ; au-contraire I tout rhonneujr 
du fuccès retourne à là caufe prin- 
cipale I & pareillement tout le 
blâtne. La Renommée s'addre(Ï6 
toujouis. aux premiees auteurs , el- 
le ne dit jamais: Cet homme a ett 
de bons ^ ou de mauvais Mintflres ^ 
mais il a été bon oU mauvaif Ou' 
'oriir, U faut donc ticher de bien 
choifir les* Miniftrea ^ puifquec'eft 
d'eux I que dépend 1 immortalité 
de la réputation. Cracian^ dans 
fin OracU mojtueL 



que la vivacité d'un amî 
femble laifler échapper > 
Comment Louis XIV. 
qui featoit que fon air feul 
en impofoit aux hommes , & 
qui fe complaifoit dans cet^ 
te fupérionté, pouvoiVîl fe . 
fâcher contre un vieil Offi- 
cier, qui en lui parlant trém- 
btoit & begayoît, & qui 
en sVrétant au milieu de 
fon difcours , lui dit , au- 
moîns, Sire, je ne tremble 
pas ainfi' devant Vos enne- 
mis P 

Les Princes qui ont été 
hommes avant de devenir. 
Rois, peuvent fe rcflbu ve- 
nir de ce qu'ils ont été , & 
ne s'accoutument pas fi fa- 
cilement aux alimens de la 
flatterie. Ceux qui ont ré- 
gné toute leur vie, ont tou- 
jours été nourris d^encent 
comme les Dieux , & ils 
mourroient d'ihanitîon , s'ils 
manquoient de louange. 

Il feroit donc plus jufte, 
ce!me f(gmble,deplaindre les 
Rois que de les condamner; 
ce font les flatteurs, & plus 
qu'eux encore les calomnia- 
teurs^ qui méritent la con- 
damnation & la haine du Pu- 
blic ; de même que tous 
ceux qui font afiez ennemis 
des Princes pour leurdégui- 
fer la vérité. Mais que l'on 
diftingue la flatterie de la 
loiiangcy Trajan étoit en- 
couragé ï la vertu par le Pa* 
négyrique de Pline, Tibère 
M étoit 
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étôît confirmé dans le vi«e Mais fi un Prince , qui 
par les flatteries des Séna- n^eft pas fage , a. plufieurs 
teurs. conffillers j il ne fera pas ca-^ 

pable de concilier leurs divers avis j ; isf Us ne fenjeront 
tous qu^à leurs intérêts 2, ^ même fans qu^il s* en apperfoi» 
ve. Et comme c*ejl ^ordinaire des hommes d^étre toujours 
. mécbans , fi ï*on ne leur impose une nécejftté d^être bons , U 
Prince^ qui ne fe connoîtra pas en gens ^ ne fera jamais bien 
fcrvi. 

Je conclus donc ^ que c^ejl la prudence du Prince^ qui pro- 
duit les bons confeils ^ ^ non les bons confeilsy qui font la pru' 
dence du Prince, 



I. Ne que alienis eenJiliU régi , 
neque fua expedire. llift. 3. 
■ z, Sibi qui/que tendentes, Hift. x. 



qu}a apud infirmum metu , & mâtft' 
re prJLmio peccatur, Ibid. 



CHAPITREXXIV. 



Pourquoi les Princes d'Italie ont perdu leurs Etats. 



L 



JE Prince nouveau^ qui 
I obfervera prudemment les 
chofes , que fai dites , en pa» 
roîtra un ancien^ là fera mê- 
me plus en fureté dans fin 
Etat , que s^il étoit Grince 
héréditaire ; car comme l*on 
épluche de plus près les aélions 
d*un Prince nouveau , que 
celles d^un Prince fucceffif ^ 
quand convient à reconnoître^ 
qu'il eji fage , fin mérite lui 
concilie plus Paffeition des 
fujetSy que ne fer oit lafuc* 
cejjion de père en fils , d^ autant 
que les hommes s* arrêtent bien 
plus aupréfint^ qu^dn pajfé^ 



IA Fable de Cadmus , 
^ qui fema en terre les 
dents dû ferpent qu'il ve- 
noit de vaincre, & dont na- 
quit un peuple de Guerriers 
qui fe détruîfircnt, eflTem- 
blême de ce qu'étoiènt les 
Princes Italiens du tems de 
Machiavel. Les perfidies 
& les trahilbns qu'ils com- 
mettoient les uns envers les 
autres, ruinèrent leurs affai- 
res. Qu'on life l'Hiftoi- 
re d'Italie de la fin du XIV. 
fiécle jufqu'au commence- 
irtent du AV. , ce ne font 
que cruautés , féditions , 
violences , ligues pour s'en- 
tre-détruire , ufurpations ^ 
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fcf ne cherchent foint à chan* 
^erj quand ils je trouvent 
iien i , jIu contraire ils dé» 
fendent le f rince à toute for^ 
ccj pourvu qu'il ne manque 
point àfon devoir dans lesau^ 
très chofes. 

Et pour^tors , le Prince 
aura une double gloire d^ avoir 
donné commencement à une 
nouvelle Principauté ^ deTa- 
voir munie de bonnes loix , de 
bonnes armes , de bons amis , 
fcf de bons exemples ; au-lieu 
que celui-là fera doublement 
tnfame\^ qui étant né Prince , 
aura perdu fo^ Etat par fon 
feu de prudence. 

Si l*on conlidére le Roi de 
Naples , le Duc de Milan , 
€51^ d'autres , qui ont perdu le 
leur de notre tems , on trou* 
ver a premièrement en eux un 
€ommun défaut , quant à la 
difpojition de leurs armes ^ 
€omme je Pai montré ample' 
ment ci-deffus ; isj p»is on 
verra qu'ils fe font perdus ^ 
ou pour s'êtrefart-hàir dupeu- 
fie , ou pour n'avoir pas fâ 
s'ajfurer des Grans. 

Car à moins que de tomber 
dans quelqu'une de ces fautes ^ 
an ne perd point des Etats , 
qui peuvent tenir une bonne 
Armée en campagne. Philip- 
pe 



I Tuta Çy prêfentla quàm ve- 
t. ira &* fSriculofa malunt. Ann. i. 
étnuponimt prÂftràtia dubiis, HiA. x. 



afTafTinats , en un mot un 
afiemblage énorme de cri- 
mes, dont l'idée feule infpi- 
re de l'horreur. 

S'iï l'exemple de Machia- 
vel on s'avîfoit de renver- 
fcrlajuftice & l'humanité, 
on bouleverferoîttout l'Uni- 
vers ; l'inondation des crimes 
réduiroit dans peu ce Conti- 
nent dans une vafte folitu- 
de. C'étoit l'iniquité & la 
barbarie des Princes d'Italie 

Ïui leur firent perdre leurs 
Itats y ainfî que les faux 
principes de Machiavel per- 
dront à coup fur ceux^ qui 
auront la folie de les fuîvre. 
Je ne déguife rien ; la lâ- 
cheté de quelques-uns de 
ces Princes d'Italie peut a- 
voir également avec leur 
méchanceté concouru à leur 
perte. La faibleffe des Roi» 
de Naples, il eft fûjr. ruina 
leurs affaires ; mais q^nme 
dife d'ailleurs en Politique 
tout ce que l'on voudra ; ar- 
gumentez , faites deS' fyfté- 
mes , alléguez des exemples , 
emploiez toutes les fubiili- 
tés, vous ferez obligé d'en re- 
venir à la i uftice malgré vous. 
Je demande à Machiavel 
ce qu'il veut dire par ces pa- 
roles: „ Si l'on remarque en 
„ un Souverain, nouvelle- 
„ ment élevé fur le Trône, 
„ (ce qui veut dire dans uii 
„ Ufurpateur3 delaprudeu- 
„ ce & du mérite , on s'at- 
„ tachera bien plus à lui 
M 2. „ qu'a 
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fe dt Macédoine *, nom pas 
lepert JC AUxandre-le- Grand ^ 
mais celui ^qui fut vaincu par 
'ïitus Quintus , n^avoit pas 
un grand Etat en comparai^ 
fin des Romains ,* £5^ de s Grecs ^ 
qui r attaquaient ; néanmoins , 
comme il étoit homme - de-^ 
guerre^ ^ qui favoit entrete* 
nir le peuple^ df s^affitrerdes 
Grands^ il foutint plujieurs 
svnées la guerre ; ^Ji^ à la 
fin ^ il perdit quelques villes y 
il conjerva pourtant fin Roiau-^ 
me. 

Ce n^efi donc point à la For'* 
tune^ que nos Princes fi doi^ 
n)ent prendre d*avoir perdu 
leurs Etats , mais à leur la- 
ebeté\ car faute d^ avoir penfé 
au changement^ qui pouvoit 
arriver ( étant ^ordinaire des 
hommes de ne point craindre 
la tempête durant la honnace)^ 

? mandais ont vu approcher 
* ennemi ^au'lieu défi défen* 
dre , ils ont pris la fuite , fur 
feÇpérance , que leurs peuples , 
dégoûtés de finfilence du 
vainqueur , ne manqueraient 
pas de les rappeller. Parti , 
qui efi bon à prendre , lors 
qu*il n*y en a Point é^ autres ; 
mais aui ejl honteux^ quand 
on a des moiens plus honnê^ 
tes 

C^eji folie à toi de vouloir 
ffien tomber , parce que tu crois 

trou^ 

* Le père de Perfee , dernier Rêi 
de Macédgint, 



„ qu'à ceux qui ne font re-* 
^ devables de leur grandeui: 
y, qu'à leur naiflance. La 
„ raîfon de cela, c'eft qu'on 
^ e(t bien plus touché du 
yy préfent que du paflTé, & 
„ quand on y trouve de 
'^ yy quoi fê fatîslàire, on ne 
yy va pa« plus loin ? ,, 

Machiavel fuppofe-t-il que 
de deux hommes également 
valeureux & fages , toute 
uneNation préfereraTUftir- 
pateur au Prince légitime i 
ou l'entend-t-îl d'un Souve- 
rain fans vertus, & d'un Ra* 
viffeur vaillant, &' plein de 
capacité ? Il ne fe peut point 
que la première fuppofjtion 
foit celle de l'Auteur , el- 
le efl oppofée aux notions les 
plug ordinaires du bon fens ; 
ce feroit un effet dans caûfe , 
que la prédileâion d'un peu- 
ple en faveur d'un hom- 
me qui commet une aâion 
violente pour fe rendre leur 
Maître , & qui d^illeur» 
n'auroit aucun mérite préfé- 
rable à celui du Souverain 
légitime. 

Ce ne fauroit être non 
plus la féconde fuppofition ; 
car quelque qualité qu'on 
donne à un Ufurpateur , on 
m'àvoîiera que l'aôioii vio- 
lente par laquelle il élevé fa 
puiffance, eft une injuftice. 

A quoi peut-on s^attendre 
d'un homme qui débute par 
le crime, fi ce n'ed à un 
gouvernement violent & ty- 
ran^ 
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trouver quelqu^un^ qui te re- rannîqne? Il en cft de même 
lèvera y car ou cela n* arrive que d*un homme qui fema- 
fas^ 4>n , fi cela arrive , c*eft rîeroît , & ~<\m éprouver oît 
a tes défens^ Sautant que tu une infidélftéds fa femme îc 
€5 à la merci de celui y qui te jour même de fes nAces; 
défend, Or^ il n* y a point de }e ne |>enfe pas qu*}l augu- v 
tonnes^ ni de f are s déjenjes , rât bien de la ver lu de fa 
que celles y qui viennent de nouvelle époufe pour Je refte 
toi-même ^ ^ de ton propre de fa vie. 
courage. Machiavel prononce fa con- 

damnation en ce Chapitre. 
Il dît clairement que fans Tamour des peuples , 
fans l'afFeâion des Grands , & fans une armée bien 
dîfcîplinée, irctHmpoflîble à un Prince de fe foutenir fur 
le Trône. La vérité femble le forcer à rendre cet 
hommage, à peu près comme les Théologiens l'affûrent 
des Anges maudits, qui reconncfiffent un Dieu, mais qui 
le blafphement. 

Pour gagner TafFeâfon des peuples & des Grands , îl 
faut avoir un fond de vertu ; il faut que le Prince foit 
humain & bienfaîfant, & qu'avec ces qualités du cœur 
on trouve en lui de la capacité pour s'acquitter des péni- 
bles fonâîons de fa charge. 

Il en eft de cette charge comme de toutes les autres ; les 
hommes, quelque emploi qu'ils exercent, n'obtiennent ja- 
mais la confiance s'ils ne font juftes & éclairés. Les plus cor- 
rompus fouhaitent toujours d'avoir à faire à un homme de 
bien , de même que les plus incapables de fe gouverner 
s'en rapportent à celui qui paffèpour le plus prudent. Quoi .' 
le moindre Bourguemaître, le moindre Echevin d'une ville 
aura befoin d'être honnête homme & laborieux , s'il veut 
réuffir, & la Roïauté feroit le feu! emploi où le vice fe- 
roit autorifé ! Il faut être tel que je viens de le dire, pour 
gagner les cœurs, & non pas comme Machiavel l'enfergne 
dans le cours de cet Ouvrage, înjufte, cruel, ambitieux, & 
uniquement occupé du foin de fon agrandiffcment, 

C'eft aitifi qu*on peut voir démafqué ce Politique, que 
fon iiécle fit paflèr pour un grand homme; que beaucoup 
de Miniftres ont reconnu dangereux ; mais qu'ils ont fui- 
vi ; dont on a fait étudier les abominables maximes aux 
Princes ; à qui perfonne n'avoît encore répondu en forme , 

M 3 & 
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& que beaucoup de Politiques fuivent fans vouloir qu^on 
les en accufe. 

Heureux feroît celui qui pourroit détruire entièrement le 
Machîavelifme dans le monde! J'en ai fait voir Tinconfé- 
quence, c'eftàceux qui gouvernent la terre, à la convain- 
cre par leurs exemples: ils font obligés de guérir le Pu- 
blic de la fauffe idée dans laquelle on fe trouve fur la po* 
litique, qui ne doit être que le fyfféme de la fageffe, mais 
que l'on foupçonne communément d'être le bréviaire de 
la fourberie. Ceft à eux de bannir les fubtilités & la man- 
vaife foi des Traités, & de rendre la vigueur à l'honnêteté 
& à la candeur , qui , à dire vrai , ne rc trouve guéres en- 
tre les Souverains ; c'eft à eux de montrer qu'ils font 
auffi peu envieux des Provinces de leurs Voifins , que ja- 
loux de la confervatîon de leurs propres Etats. Le Prince 
qui veut tout pofTeder , eft conime un eftomac qui fe far- 
charge dé viandes, fans fonger qu'il ne pourra pas les digé- 
rer ; le Prince qui fe borne à bien gouverner , eft comme 
un homme qui mange fobrement , & dont Teftomac digè- 
re bien. 

CHAPITRE XXV. 

Combien la Fortune a de pouvoir dans les affaires du 
Monde , ^ comment m lui peut réjijîer^ 



JE fats , jfte plujieurs ont 
cru , ts' croient encore , que 
les affaires du Monde font gou- 
vernies de telle manière ^ foit 
far la Providence Divine , 
ou par la Fortune , que laprw 
dence des hommes n*y a point 
de part ; d'&k il s*enjuit , qH*il 
faut fe laiffer aller au fort ^ 
À l^avanture , fans fe foncier 

de 



LA queftion fur la liber- 
berté de l'homme, eft 
un de ces problêmes qui 
poufte la raifon des Philofo- 
phes à bout, & qui a fou- 
vent tiré des anathêmes de 
la bouche des Théologiens. 
Les Partifans de la liberté dî- 
fent que fi les hommes ne 
font pas libres ,Dieu agit en 



SUR Machiavel, 



Oi 



4t rien i. Cette opinion a eu 
£rand cours en ces tems^ 

I. Tacite, qui ctoit Epicurien, 
^it quelque chofe de femblablc 
dans le 6. livre de fes Annales. 
In incerto judictum eft , fato-ne res 
mortalium , 6* neeejfitate immuta- 
bili , an forte volvantur. Et pui$ 
il ajoute: quelques uns croient , 
qu*il y a une fatalité ineVitable , 
& que cette fatalité n'eft autre 
choie , qu'une liaifon des caufcs 
naturelles avec leurs effets , la- 
quelle fait que, depuis que nous 
avons choiiî un certain genre de 
vie, nous ne iaurions jamais évi- 
ter les accidens , qui fe rencon- 
trent dans cet état. Tatum qui- 
dem congruere rébus putant , fed 
n9n é vaeis ftellts , verkm apud 
princtpia & nexus nsturalium cauf- 
Jarum ; ac tamen tle^ionem vitA 
nobis relinqaunt : quam ubi elege- 
Tts , certum imminentium ordinem. 
Quant à ce que Machiavel dit, 
que la prudence humaine n*a 
point de part, dans les affaires 
du Monde • ou du moins très peu , 
Tacite en donne un bel exemple, 
en parlant "de Claudius , que la 
Fortune deilinoit \ l'Empiïe , pen- 
dant que les hommes penfoiftnt à 
tout autre. Mihi , dit-il , quanto 
plura recentium , feu veterum re- 
volvo , tanto magis ludibrta rerum 
mortalium <un[iis in negotiis obver^ 
fantur y quippe fama, Jpe ^ vene- 
ratione y potius omnes dejtinabantur 
imperio , quàm quem futurum prin- 
cipem fortuna m occulta tenebat, 
Ann. 3. La Fortune , dit Gracian , 
û célèbre & fi peu conniie. n'eft 
autre chofe , que cette grande me- 
le d'accidens, & cette grande fille 
de la foaveraine Providence , qui 
concourt avec toutes les caules- 
fecondes , fbit en les mouvant, 
foit en permettant qu'elles agil- 
fent. C'eft cette Reine , fi abfoliie , 
fi impénétrable , fi inexorable , qui 
rit aux uns , tourne le dos aux au- 
lnes I tantôt x|içic 9 tantôt marâtre , 

non 



eux, que c*e(l Dieu qui par 
leur mîniftèrc commet les 
meurtres , les vols & tqus 
les crimes ; ce qui eft manî- 
feftement oppofé à fafainteté. 
En fécond lieu , que fi l'E- 
tre fuprême eft le Père des 
vices , & l'Auteur des ini- 
quités qui fe commettent , 
on ne pourra plus punir les 
Coupables, & il n'y aura ni 
crîmes,ni vertus dans leMon- 
de. Or , comme on ne fau- 
roit penfer à ce Dogme af- 
freux, fans en appercevoir 
toutes les contradîaions , on 
ne fauroit prendre de meil- 
leur parti qu'en fe déclarant 
pour la liberté de l'hom- 
me. 

Les Partîfans de la néceflî- 
té abfolue difent au contrai- 
re , que Dieu feroit pire qu'un 
Ouvrier aveugle , & qui 
travaille dans l'obfcurîté, fi 
après avoir créé ce Monde, 
il eût ignoré ce qui devoit 
s'y faire. IJn Horloger, di- 
fent-ils, connoît l'aâion de 
la moindre roiie d'une mon- 
tre, puisqu'il fait le mou- 
vement qu'il lui a imprimé, 
& à quelle deftination il l'a 
faîte: & Dieu , cet Etre infi- 
niment fage , feroit le Specta- 
teur curieux & impuîffant des 
aâions des hommes ! Com- , 
ment ce même Dieu, dont 
les ouvrages portent tous un 
caraûère d'ordre , & qui 
font tous affervis àdecertai- 
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ci , a caufe des rivolutttms /- 
trang€S^ qui s^yfint vâes^^ 
qui arrivent encore de jour 
en jour tout à rebours de la 
penfée des hommes [*J, Ç3? 
quelque fois que fy fenfe , je 
pte feus du penchant à cette 
opinion. 

Mais comme notre franc' 
arbitre n^eft pas encore perdu ^ 
il me femble , que Pon pour^ 
roit dire^ que ia Fortune efl 
la maitrejfe deHa moitié dé 
nos aêtions , &f nous \n laif- 
fe prefque gouverner Vau- 
tre 2. 

Pour m^i , je la compare à 
un fleuve rapide^ qui venant 
àfe déborder^ inonde le plat- 
pais , déracine les arbres , en" 
traine les maisons , Çsf tranf- 
porte le terrain d*un endroit i 
un autre , fans que perfonne 
ife , ni puiffe s^opofer à fa 
fureur : ce-qui n^empêchepas, 

?^ue^ lorfqu il efl tranquille , 
^on ne puiffe faire des chauf- 
fée s \ ÊJ des digues y qui une 
autrefois arrêtent fe s inonda- 
tions , ou du- moins retardent 
Vimpétuofité de fon cours. 
Il en efl de même de la for- 
tune ; 

non pas par un eff^t de la paiHon ^ 
mais pai un fecret incompréhenii- 
ble des jugemens 4e Dieu. Da^s 
le Cbap. 10. de fon Héros, 

[*] De toutes les conjeduEfis hu- 
maines. 

2. Lefuccès, dit Sencque ep. 
14. n'eft P4S de la iurifdi«ion au , 
fagc ; nous commençons ''les cho- 
fes, la fortune les achevé. ' 



nés loix îmmtrâbles & con« 
fiantes, aaroit-il laiiTé jorni 
l'homme feul de Tindé- 
pendance ? Ce ne feroît 
plus la Providence qui gou-^ 
verneroit le Monde , mais 
le caprice des hommes. Pqîs 
donc qu*il faut opter en^^ 
tre le Créateur & la Créa- 
ture , lequel des deux eft 
r Automate ? Il eft plus rai- 
fonnahle de croire que c'efl 
TEtre, en qui réfide la fat- 
blefle, que TEtreen qui ré- 
fide la putflance : aiofi ta 
raîfon & les payions font 
comme des chaînes invifi- 
bles, par lesquelles la main 
de la Providence conduit le 
genre- humain , pour con- 
courir aux événemens que 
fa fageffe éternelle a voit ré-? 
folus. 

C'eft aînfi que pour éviter 
Charybde , on s*approche de 
Scylla, & que les Philofo- 
phes fe pouifent mutuelle- 
ment dans l'abyme de Tab- 
furdité , tandis que les Théo- 
logiens ferraillem dans l'ob- 
fcurité,& (c damnent dévo- 
tement par chîffité. Ces Par- 
tis fe font la guerre à peu 
près comme les .Carthagi- 
nois & les Romains (è la 
faifoîent. Lorfqu'on appré- 
bendoit de voir les troupes 
Romaines en Afrique , on 
portoit le flambeau de la guer- 
re en Italie; & lorfqu'àRo- 
ine on voulut fe défaire 

d*Han- 
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tmn€ ; "tUe epcerct tpuufapnif- 
fimce , lors qu^elle ne trouve 
rien de frit a lui refiler ; elle 
jette toute fa vtoleme fmr les 
iienx , oà elle fait , qu'il n'y 
4» ni digue ^ ni barrière po^r 
ia retenir, 

. Si vous conjidérez l'Italie^ 
am eft le théâtre de ces révo- 
entions y ^ qui leur a donné 
le kraiile , vous verrez , que 
f*eji une campagne , fans dé- 
fenfe; a^lieuque/i elle eû^ 
été fur Jes gardes , comnte 
l'Allemagne , fEfpagne , far* la 
France , elle n'eAt pas été /- 
nondéedes Etrangers^ oudu^ 
moins cette irruption n'eût 
pas fait de fi grands pro- 
grès [♦]. 

y e^ n'en dirai pas davan- 
tage^ quant à ce qui eji de 
réfijier à la fortune en géné- 
ral. Mais , pour entrer dans 
le particulier ; d'oà vient 
qu'un Prince , que F on voit 
frofpérer aujourd'hui , périt 
demain , fans qu'il ait chan- 
gé d^ejprit^ ni de conduite^, 
C'eft , a mon avis , comme je 
Pai déjà montré^ parce que le 
Prince , qui ne s'appuie , que 
fur la fortune ,^ tombe auffi- 
tôt qu'elle change. 

Je crois aujjt^ que celui-là 
ejl heureux , qui régie fa con- 
duite félon les tems^ ^ que 

par 



[*] OUj ou du mêtns ils n'y 
euffent pds fsit dt fi grands prê- 
tres. 



d'Hannîbal qtoe - Pon craî- 
gnoît, on cnvoia Scîpîon \ 
fa tête des Légions àffiéger 
Carthagc. Les Philofophes, 
les Théologiens, & lapjûpart 
des Héros d'argumens ont 
le génie de la Nation França!-^ 
fe: *ils attaquent vîgoureu- 
£ement, mars ils font perdus 
s'ils font réduits à la guerre 
défcnfive. Ceft ce qui fit 
dire à un bel Efprii que 
Dieu étoit le Père de toutes 
les Scâes , puifqu'il leur 
leur avoit donné à toutes 
des armes égales, de même 
qu*an bon côté & un revers. 
Cette queltion fur la liberté 
& fur la prédeftination des 
hommes , eft tranfponéepar 
Machiavel de la Métaphy ti- 
que dans la Politique : c'eft 
cependant un terrein qui lui 
eft tout étranger & qui ne 
fauroît' le nourrir ; car en 
Politique , au lieu de raifon- 
ncr fi nous fommes libres, 
ou ^\ nous ne le fommes 
point, fi la fortune & le ha- 
2ard peuvent quelque cho- 
fe , ou s'ils ne peuvent rien , 
il ne faut proprement penfer 
qu'à perfedionner fa péné- 
tration & fa prudence. 

La fortuae & le hazard 
font des mots vuides de fens y 
qui, félon toute apparence, 
doivent leur origine à la 
profonde ignorance dans 
laquelle croupîffoit le mon- 
de , lorfqu'on donna des 
notps vagues aux effets dont 
M S les 
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far confiquent il n^ arrive que 
malheur à celui ^ qui ne fait 
pas s^ accorder avec le tems ; 
car ilfe voit , que les hommes , 
four arriver à la fin qu^ils fe 
propofent {qui eft toujours 
d'acquérir de la gloire ^ des 
richejfes ) , tiennent tous une 
route différente, 

Uun garde des mesures , 
Vautre n'en g^de point ; F un 
emploie la force , Vautre la 
rufe ; Pun la patience , Vautre 
Vimpituojité\ moiens ^ paroà 
les uns ^ les autres peuvent 
réùjfir. Il fe voit aujjiy que 
de deux , qui vont par un 
même chemin^ Vun arrive a 
fa fin y (sf Vautre non ; isf 
que deux autres ^ qui auront, 
été d'efprit tout contraire , Vun 
modéré y Vautre impétueux , 
frofpéreront tous deux égale 
ment : ce qui ne fauroit ve- 
. nir j que de la Mverjité des 
tems , qui font favorables , 
ou contraires h leur con^ 
duite, 

D*où il arrive ce que fai 
dit ^ que deux y qui procèdent 
diverfement , ont une même 
iJT^^t ^ que deux y qui pro- 
cèdent également pour une 
même fin y, ont un fuccès tout 
contraire, Ç^eJl encoce de là 
que dépend le bien , ou le mal ; 
car fi à un , qui je gouverne 
avec patience isf circonfpec- 
tion y les tems isf l^^ affaires 
viennent fi à point , que Jon 
gouvernement f oit bon ^ il prof- 
fércy mais fi les tems ^ les 

af- 



les caufesétoientinconnue»* 
Ce qu'on appelle vulgai- 
re la fortune deCéfar, fignî- 
fie proprement toutes les 
conjonctures qui ont favorî- 
fé les defTeins de cet Ambi- 
tieui^. Ce que l'on entend 
par rinfortune deCaton, ce 
font les malheurs inopinés 
qui lui arrivèrent, ces con- 
tre-tems où les effets fuîvî- 
rentfi fubitement les caufes ^ 
que fa prudence ne put ni 
les prévoir , ni les œmbattre. 
Ce qu'on entend par le ha- 
sard, ne fauroit mieux s'ex- 
pliquer que par le jeu des 
dex. Lehazard, dit-on, a 
fait que mes dtz ont porté 
plutôt douze que fept. Four 
décompofer ce Phénomène 
phyfiquement , il faudroît 
avoir les yeux affez bons 
pour voir la manière dont 
on a fait entrer les dez dans 
le cornet, les mouvemens 
de la main plus ou moins 
forts, pluso^ moins réité- 
rés qui les font tourner, & 
qui impriment aux dez un 
mouvement plus vif ou plus 
lent ;ce font ces caufes , qui , 
prifes enfemble, s'appellent 
le hazard. 

Tant que nous ne ferons 
que des hommes, c'eft- à- di- 
re des Etres très bornés , 
nous ne ferons jamais fupé- 
rieurs à ce qu'on appelle les 
coups de la Fortune. Nous 
devons ravir ce que nous 
pouvons au hazard, des é- 
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affaires chan^nt y ilfeperd^ 
d'autant qu^tï ne change fas 
de conduite 3. ' 

Or il n'y a point J^ homme 
fi prudent , qu^ii fâche tou- 
jours accorder la Jienne avec 
les tenis , foit parce que Von 
ne fauroit réfifter à Jon pro- 
fre penchant ; ou parce que 
Pon ne peutguères fe réfeudre 
à quitter une route , par oh 
i^on eji toujours arrivé à botf 
port: de-la vient auffi , que 
P homme pofé ^ ne faitpas être 
impétueux , quand il le faut 
être^ ce qui le perd; au-lieu 
que s* il changeoit de conduite y 
félon les tems isf l^s affaires , 
la Fortune ne changerait 
fas 4. 



3. Pierre Sodérin , dit Mach/a- 
vel , procédoit en toutes chofes , 
avec douceur & patience , 6c lui , 
& fa patrie s'en trouvèrent bien , 
tandis que Ton procédé fut con- 
venable au tems. Mais quand vint 
le tems , qu'il falloit uler de ri- 

fueur , il ne s'y put réfoudre , 
'oïl s'enfuivit fa perte , & celle 
de fa patrie. Liv. 3. de fes Dif- 
cours cnap. 9. & 3. Ctft quf s'il 
êAt voulu fe fervir de t9ute F auto- 
rité ^ que lui donnoit la dignité de 
Confalonier à vie , il eût pA ruiner 
tous les Médicis , €y , p'tr conjé- 
quent , maintenir fa patrie en li- 
berté. 

4. Ce qui fait, (ajoute Ma* 
chiavel au même chap. 9. ) que la 
Fortune abandonne un homme , 
c'eft qu'elle change les tems , 6c 
que lui ne change pas fes mefu- 
les , ni fes brifées. Comme l'on 
accufoit un Roi de Sparte d'être 
changeant : Ce n*eft pas moi qui 
fbangef dit-il, u font les affaires. 



vénemens ; mais notre vi*e 
cft trop courte pour toutap- 
percevoir , & notre efprît 
trop étroit pour tout com- 
biner. , \ 

Voici ^ des faits . qui fe- 
ront voir clairement qu'il 
eft împoiffible à la fagef- 
fe humaine de tout prévojr. 
Le preniier événement eft 
celui de la furprîfe de Cré- 
mone par le Prince Eu- 
gène , entreprîfe concer- 
tée avec toute la prudence 
imaginable , & exécutée avec 
une valeur .infinie. Voici 
comment ce deffeinéchoiia. 
Le Prince s'introduifit dans 
la ville vers le matin, par 
un canal à immondices que 
lui ouvrit un Curé avec le- 
quel il étoit en intelligence; 
il fe feroît infailliblement 
rendu maître de la place , fi 
deux chofes inopinées ne f uf- 
fen arrivées. 

Premièrement le Régi- 
ment desVaîflTaux qnidevoit 
. faire l'exercice le même ma- 
tin, fe trouva fous les armes 
plutôt qu'il ne devoit y être , 
& lui fit réfiftance, jufqu'à 
ce que le refte de la garnî- 
fon s'affemblât. En fécond 
lieu, le guide qui devoit me- 
ner le Prince de Vaudemont 
à une porte de la Ville, dont 
ce Prince devoit s'emparer , 
manqua le chemin; ce qui 
fit que ce détachement arri- 
va trop tard. 

Le fécond événement 

dont 
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Le Pape Jules IL procéda 
'toujours impétueufement ^ i*f 
cela lui riûjftt toujours^ parce 
que le tems Çff les affaires le 
demandoient ainfi ; témoin la 
première entreprife , qu^il fit 
fur Bologne , du vivant de 
Jean Bentivole. 
. Les y^énitiens en prenosent 
ombrage, les Rois de France 
(ff d*Ejpagne enraifonnoient , 
(sf néanmoins il alla lui-même 
a Bologne , fans que Venife , 
ni PEjpagne ofajfent branler, 
Pune aiant peur , fef Vautre 
fongeant à recouvrer tout le 
Roiaume de Naples : d*ail- 
leurs ^ le Roi de France, qui 
voutoii Je^concilier Jules , pour 
humillier les Vénitiens , n*èfa 
lui refufer du fecours de peur 
de Voffenfer. 

De forte que Jules , avec 
fon humeur féroce isf impé^ 
tueufe ^fit ce qu^un autre Pa- 
pe^ n^eût jamais fait avec toute 
la prudence humaine ; au-lieu 
que s* il eUt attendu à partir 
de Rome^ jf^fj^^^ ca^u^il eût 
fait tous les préparatifs nécef- 
faires , comme tout autre Pape 
aur oit fait, fon entreprife eût 

échoué; 

Ce qui montre qu'il faut s'ac- 
commoder au tems , morem oc- 
commfftiari y prO'Ut conducat. Ann. 
32. Remijfum aliquid ^ mittga- 
tum , quid: expédier it, Ann. 3. 
iû*on a toujours eftimé fagesceux, 
tm ont fu céder au tems , dit 
Cic^ron , Tempori céder e , id efl , 
fi^cejitati parère , femper fapientii 
efi hakitum. 



dont j'ai youln parlcr,eftcelaî 
de la paix particulière que 
les Anglais firent avec \z 
France vers la fin de la guer- 
re de la fucceflion d'Efpa- 
gnc. Ni les Miniftres et 
TEmpcreur Jofeph , ni les 
plus grands Philofophes , nî 
les pins habiles Politiques 
n'auroient pu foupçonner 
qu'une paire de gans chan- 
geroit le deftin de TEurope : 
cela arriva cependant au 
pied de la lettre. 

La DuchefledeMarlbou- 
rough cxcrçoit la charge de 
Grande-MaitreiTe de laReine 
Anne i Londres , tandis que 
fon époux faifoit dans \t% 
Campagnes de Brabant une 
double moifTon de lauriers 
& de rîcheflcs. Cette Du- 
cheflfe foutenoit par fa fa- 
veur le Parti du H^ips, & 
le Héros foutenoit le crédit 
de fon époufe par fcs vic- 
toires. Le Parti des Torîs 
qui leur étoit oppofé^& qui 
fouhaîtoitla paix, ne pou voit 
rien tandis que cette Du* 
cheiTe étoit toute «-puiflànte 
auprès de laReine. Elle per- 
dit cette faveur par'une eau* 
fc aflcï légère. La Reine 
avoit commandé desigans^ 
& laDucheflèen avoit com- 
mandé en même tems.L'îm- 
patîence de les avoir , lui fit 
preiTer la Gantière de la fer- 
vir avant la Reine ; cepen- 
dant Anne voulut avoir fes 

gans. 
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icboui \ car la France eût 
trouvé mille excufes , £3? l^s 
autres lui eujfent fait mille 
feurr. 

Je ne parlerai point de fes 
autres aàionSj qui ont toutes 
/té femblables ^ C3? toutes éga- 
lement beureufes; la mort ne 
lui a pas donné le loifir de voir 
un changement s : car s^ilfAt 
%)enu un tems ^ qu^il eût fallu 
procéder avec ménagement , il 
îétoit perdu , d^ autant qu^il 
tf^eût jamais pu fe défaire de 
fy violence naturelle. 
. Je . conclus donc , que les 
hommes , qui s*obftinent à te^ 
ttir toujours la même route , 
font beurcMx , tant que leur 
conduite s* accorde aveclaFor^ 
tune ; mais font malheureux ^ 
quand elle vient à changer , 
tsf qtCils ne veulent pas cban* 
ger auffu 

Au refie ^ je tiens , qu^il 
vaut mieux être impétueux , 

Îue circonfpeél ; parce que la 
'ortune eft une femme , de 
qui ton ne fauroit venir à 
iout^ qu'on ne la batte ^ ^ 
^u^on ne la tourmente ; isf 
*ên voit par expérience , qu^el- 

le 



f 



5. Nardi dit , que tout loi 
xéiiflit plutôt par bonheur , que 
t>ai prudence , & qu'il ne pouvoir 

iamais mourir dans un tems plus 
leureuz , ni plus glorieux pour 
Ion Pontificat. Livre 6. de Ton 
Hiftoire. C'eft de lui qu'il eft vrai 
de dire le mot de Patercule , F» 
iriéfuies , ^ ultra forUm tentera' 
ritttt 



gans. Une Dame *, qui étoît 
ennemie de Miledi Marlboa- 
rough , informa la Reine de 
tout ce qui s'étoit pafTé , & 
s'en prévalut avec tant de 
de malignité , que la Reine 
dès ce moment regarda la 
Ducheflè comme une Favo- 
rite dont elle ne pou voit 
plus fopporter l*infolencc. 
La Gantière acheva d'aigrir 
cette Princefle par Thiftoire 
des gans y qu'elle lui conta 
avec toute la noirceur pofli- 
ble. Ce levain. , quoique 
léger, fut fuffifant pour met- 
tre toutes les humeurs en 
fermentation , & pour aflai- 
fonner tout ce qui doit ac- 
compagner une difgrace. 
Les Toris , & le Maréchal 
de Tallard à leur tête , fc 
prévalurent de cette ajSfaire, 
qui devint un coup de partie 
pour eux. 

La DuchefTe de Marl- 
bourough fut difgraciée pea 
de tems après , & avec 
elle tomba le Parti des 
Wighs & celui des Al- 
liés de l'Empereur, Tel eft 
le jeu des chofcs les plus 
graves du monde , la Provi- 
dence fe rit de la fagefle & 
des grandeurs humaipes ; des 
cames frivoles , & quelque* 
fois ridicules changent (ou- 
vent la fortune des Monar- 
chies entières. 

Dans 

^ Madame Mashao»- 
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bJeJaiJfebUn plus dompter 
aux efprits féroces , qu'aux 
gens froids ; i^ qt^elle eji tou- 
jours amie des jeunes - gens , 
parce qu^ ils font moins circon- 
fpeâs iplus violens isf plus 
hardis o. 

«. Témoin ce que Tacite dit de 
Ceiialis, Tun des païens, & des 
Généraux de Vefpafien. Cerialis 
parum temporis ad exfequenda im- 
peria dabat , fubitus confiliis , fed 
eventu clarus ; adirat fortuna , 
ttiam ubi artes defuijffent. ( Hift. s^ ) 
c*eft-à-diie : Cerialis donnoit très- 
peu de tems , pour exécuter fes 
ordres .* quoique Tes entreprifes 
fuflent toujours précipitées , elles 
lui réuflîflbient prefque toujours. 
La fortune le favorifoit, juTque 
dans leschofes, où l'expérience lui 
manquoit. C'eft pourquoi Han- 
nibal avoir rai Ton d'appeller la 
fortune la marâtre de la Pruden- 
ce. Le Marquis de Marignan di- 
foit à Charle- quint , qu'elle n'étoit 

Ï»a9 feulement inconftante comme 
a femme y mais folle & badine 
comme la jeuneilè. Graeian , cbap. 
II. de Son HéfQs, 



Dans cette occafîon , ded 
petites miféres de fem- 
mes fauverent Louis XIV. 
d'un pas, dont fa fageffe, fes 
forces & fa puîflancetie Tau- 
roient peut-être pu tirer; & 
obligèrent les Alliés à faire 
la paix malgré eux. 

Ces fortes d'évenemens 
arrivent, mais j'avoue que 
c'eft rarement, & que leor 
autorité n'eft pas fuffiPante 
pour décréditer entièrement 
la prudence & la pénétration, 
lien eft comme des maladies 
qui altèrent quelquefois la 
fanté des hommes ; maïs 
çiui ne les empêchent pas de 
jouir la plupart du tems des 
avantages d'un tempérament 
robufle. 

Il faut donc néceflai- 
remenc que ceux qui doi- 
vent gouverner le Mon- 
de , cultivent leur péné- 
& leur prudence. 



tration 
Mais ce n'eft pas tout: car s'ils veulent captiver la 
fortune, il faut qu'ils apprennent à plier leur tempérament 
ious les coitjonàures ; ce qui eft très difficile. 

Je ne parle en général que de deux fortes de tempéra- 
mens, celui d'une vivacité hardie, & celui d'une lenteur 
circonfpeâe ; & comme ces caufes morales ont une canfe 
phyfique, il eft prefque impofQble qu'un Prince foit fi fort 
maître de lui-même, qu'il prenne toutes les couleurs com- 
me un Caméléon. Il y a des fiécles qui favorifent la gloi- 
re des Conquerans & de ces hommes hardis & entrepre- 
nans , qui femblent nés pour opérer des changemens ex- 
traordinaires dans l'Univers, des révolutions , des guerres, 
& principalement je ne fais quel efprit de vertige & de 
défiance, qui brouillent les Souverains, fournilTent à nn 
Conquérant des occafions de profiter de leurs querelles. 
Il n'y a pas jufqu'à FernandCortez,qui dans la conquête 

da 
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<îa Mexique n'ait été favorîfé par les guerres civiles des 
Américains. 

Il y a d'autres tcms où le monde , moîns agité , ne paraît 
vouloir être régi que par la douceur, où il ne faut que de 
la prudence & de la circonfpeâîon ; c'eft une efpéce de 
calme heureux dans la politique ^ qui fuccéde ordinaire- 
ment après Torage. C'eft alors que les négociations font 
plus efficaces que les batailles , & qu'il faut gagner 
par la plume ce que l'on ne fauroit acquérir par l'épée. 

Afin qu'un Souverain pût profiter de toutes les con- 
jonâures, il faudroit qu'il apprît à fe conformer au tems 
comme un habile Pilote. 

Si un Général d'armée étoît hardi & circonfpeâ à pro- 
pos, il feroit prefque indomptable. Fabius roinoîtHannibal 
par fes longyeurs. Ce Romain n'îgnoroit pas que les Car- 
thaginois manqu oient d'argent & de recrues , & que fans 
combattre , il fuffifoit de voir tranquillement fondre cette 
armée pour la faire périr , pour aînfi dire, d'inanition. La 
politique d'Hannibal étoit au contraire de combattre ; fa 
puiffance n'étoît qu'une force d'accident , dont il falloit 
tirer avec promptitude tous les avantages poflibles , afin 
de lui donner de la folidité par la terreur qu'impriment 
les avions brillantes & vives, & par les reflburccs qu'on tire 
des conquêtes. 

En l'an 1704. fi l'EleûeuT de Bavière & le Maréchal de 
Tallard n'étoient point fortis de Bavière pour s'avancer juf- 
qu'à Blenheim & Hoghftet , ils feroîent reftés les maîtres 
de toute la Suabe;car l'armée des Al liés, ne pouvant fub-^ 
fifter en Bavière faute de vivres , auroit été obligée de fe 
retirer vers le Mein , & de fe féparer. Ce fut donc man- 
que de circonfpeûion lorfqu'il en étoit tems, que l'Elec- 
teur confia au fort d'une bataille , à jiamais mémorable & 
glorieufe pour la Nation Allemande, ce qui ne dépendoit 
que de lui de'conferver. Cette imprudence fut punie par 
la défaite totale des Français & des Bavarois , & par la 

Ïerte de la Bavière, & de tout ce Païs qui eft entre le haut 
'alatinat & le Rhin. 

On ne parle point d'ordinaire des Téméraires qui 
ont péri , on ne parle que de ceux qui ont été fé- 
condés de la Fortune. - Il en eft comme des rê- 
ves & des prophéties , entre mille qui onr été fauf- 
fes & que Ton oublie, on ne fe reflouvient que du très 

petit 
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petit nombre qui a été accompli. Le monde devroit jil- 
ger des événemens par leurs caufes, & non pas des canfetf 
par révéncment. • 

Je conclus qu'un peuple rifque beaucoup avec un 
Prince hardi, que c'eft un danger continuel qui le mena* 
ce j & que le Souverain circonfpeâ , s'il n'eft pas propre . 
pour les grands exploits , 'femble plus né pour le Gouver- 
nement. L*unhazarde, mais l'autre conferve. 

Pour que les uns & les autres foient grands hommes, il 
faut qu'ils viennent à propos au Monde, fans quoi, leurs 
talens leur font plus pernicieux que profitables. 

Tout homYne raifonnable , & principalement ceux que le 
Ciel a deitiiiés pour gouverner les autres, devroient fe faire 
un plan de conduite , auifi bien raisonné & lié qu'une démcm- 
firacion géoipétrique. En fui vaut en tout un pareil fyflênfie, 
ce ieroic le moïen d'agir cooféq^uemment, & de ne ja- 
mais s'écarter de fon but; on pourroit ramener par-là toa* 
tes les con^onâures & tous les évenemens à l'achemine- 
meiu de Tes ddleins, tout concourroit pour exécuter les 
projets que l'on auroit médités. 

IVlâis qui font ces Princes, defquels nous prétendons 
tant de rares talens? Ce ne feront que^ des hommes, & il 
fera vrai de dire que félon leur nature il leur eft impoffible 
de fatisfaire à tant de devoirs ; on trouveroit plutôt le 
Phœnix des Poètes & les unités des Métaphyfîciens, que 
l'homme de Platon* Il eft jufte que les peuples fe con- 
tentent des efforts que font les Souverains pour parvenir 
à la perfcâion. Les plus accomplis d'entre eux feront ceux 
qui s'éloignerontplasque les autres, du i^r/V^ de Machia- 
vel, «pllii^juftsi que l'on fupporte leurs défauts loVfqu'ils 
font "t^ngr^^b^iaf)^. par des qualités de cœur, & par de 
bonnes tjnt«ipti4>{is/ il faut nous fouvenir fans cefle qu'il 
n'y a riey 4e parfait au Monde , & que l'erreur & lafai- 
ItbtfTç fi^it le partage de tous les hommes. Le Païs le plut 
h^i^reuxed celui, ou une indulgence mutuelle du Sou veraia 
&4<^s Sujets, répandrait fur la Société cettedouceur, fans 
laquelle la vie e(l un poids qui devient il charge, & le 
Monde une valléç d'amertumes* 
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CHAPITRE XXVL 

jy$s différentes fortes de Négociattùns , €? des rai* 
- fmSj qu'on peut appeller jufieSy défai- 
re la guerre. 



REpaffant dans mon ejprii 
tout ce que j*ai dit dans 
tes précédens Chapitres^ Çîf 
ruminant ^ fi la conjonéture 
fr/Jente ferait favorable pour 
mn Prince nouveau ^qui vou- 
droit introduire en Italie une 
forme de Gouvernement^ qui 
fit honneur ajaperfonne^ (*f 
profit À toute la Nation ; je 
trouve tant de chofes , qui 
concourent en faveur de cette 
entreprife , que je ne fai pas , 
s^ il pour r oit jamais venir un 
tems , qui fût plus propre à 
Vexicuter. 

S* il falloit , que le peuple 
êCIfrailfûtefclave enEgipte^ 
fourfavoir ce que valoitMoï' 
fe;que les Perfts fujfentopri" 
mes par les Mé es, pour jw 
ger du courage de Cirus ; ^ 
que les Athéniens fuffent er* 
rans Çj? vagabonds , pour bien 
eonnoître V excellence de Tic 
fJe *: il falloit aufii ^ pour 

' voir 

* Vtytm U Châpitrt 6, oà il far* 
k de us ttM ftrfouMétgit^ 



NOas avons vil dans cet 
Ouvrage la faufTeté 
des raifonnemens , par les- 
quels Machiavel a prétendu 
nous donner le change , en 
nous préfemant des Scélérats 
fous le mafque de grands 
hommes. 

J*ai fait mes efforts pour 
arracher au crime le voile 
de la vertu dont Machia- 
vcl Tavoît enveloppé , & 
pour defabufer le monde de 
l'erreur où font bien des pcr» 
fonnes fur la politique des 
Princes. J'ai dit aux Rois 
que leur véritable politique 
confiftoit à furpailer leurs 
fujets en vertu , afin qu'ils 
ne fe vifirot point obligés 
de condamner en d'autres 
ce qu'ils autorifenten leur 
perfonne. J'ai dit qu'il ne 
iuffifoit point d'aâions bril* 
lantes pour établir leur ré- 
putation; mais quMl faut des 
aâions qui tendent au bon* 
heur du Genre humain. 

J'ajouterai à ceci deut 
confidérattoBS . l'aae regar* 
N 40- 
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vo!r toute P étendue JCun ef- 
prit Italien^ que F Italie fut 
ânj^itté^hmfimifértàlt^ qn^tl- 
k fût plus maltraitée ^ que 
les Ptrfes ; plus difperfée , que 
les Athéniens \ qtielle fût fans 
cbef^ ^ fans loix^ méprifée , 
déchirée , pillée \ Çj? ajfervie 
par les Etrangers, 

Quoique de tems en tems on 
ait vu quelque grand cour aie ^ 
que Von crpioit être envoie de 
Pfeu , pour la délHrer , fi- 
eft'te qu*il efi arrivé^ que la 
Fortune Va- toujours abandonné 
dans le plus, beau de fa 
e^Urfe. 

Jinfi t* Italie j qui n'* a plus 
qu^un fiufie de. vie ^ attend j 
qu*il vienne quelqu^un , qui 
mettîe fin aux fouffrances de 
la Lbmbardie , du Roiaume 
de Napks * , isf de la Tofca- 
ne t, ^ erui guériffefesblef- 
fhres Çs? jes ulcères,^ que le 
fems a rendues prefque incu- 
fables ; elle prie Dieu , de lui 
envoier quelqu'un.^ qui faf- 

fran- 



* Il eft à propos de remarquer ^ 
cjue Machiavel parle ici à foii pa- 
tron Laurent de Môdicis , félon 
IjBft; plié^^ions , <jue le» Ai^olg- 
"^^vé^' lui avoient faites les premiers 
jiiois du Pontificat de Léon X, 
mie Juli«n , fon frère , deViendroie 
3^0 i ^. Naples , & Laïuent , Ton 
^^veu , Duc de Milan. Nardi « 
livre 6. de (on ttiftoii^t dç Fjo- 

lence* 

■f Le . même Hiftofien dît en 

deux endroits du même livre , que 

iaiirent voùloit fe xcadr^ $Ottfe- 



de les Négocîarions , & 
l'autre les fujets d'entre- 
prendre la guerre , qu'on 
peut avec fondement appeler 
juftes. 

Les Minîftres des Princes 
aux Cours étrangères font 
des Efpions privilégiés, qui 
vfillent fur la conduite des 
Souverains chet lefquels ils 
font envoies ; ils doivent 
pénétrer leurs defleins , ap- 
profondir leurs démarches, 
& prévoir leurs aâions,afîii 
d'en informel: leurs Maître! 
à tems. L'objet principal 
de leurmiffion^edde re^fer^- 
rer les liens 4'amitié entre 
les Souverains : mais au lieu 
d'être les Artifansdelapaix , 
ils font fouveot les organes 
de la guerre. Ils emploient 
la flatterie, la rufe & la fé^ 
duâioû pour arracher les 
fecrets de l'Etat aux Mini« 
ftres : ils gagnent les Faibles 
par leur adteffe , les Or** 
gueilleux par leurs paroles , 
ot les IntérefTés par leurs 
préfens, en un mot ils font 
quelquefois tout le mai 
qu'ils peuvent; car ils pen- 
fent pécher par devoir , Se 
ils font fûrs de Timpu* 
nité. 

C'eft contre les artifices 
de ces Efpions , que les 
Princes doivent prendre de 
juAies mefures. Lorfque le 
fujet de la Négociation de- 
vient plus important , c'eft 
alors que ks Princes ont 

lien 



s U R Mac H I^A y c^,. 



I^ 



ff&ncbiffe dm joâtg ilffHpfor$âr 
Ue des Etrangers ; on m v^it' 
t^utc prête deju'tvre un éten^ 
dard y pourvu qH\un homme 
de valeur le prenne en main. 

Mats iln^y a perfonf^e m^n-^ 
tenant , fur qui elle puijfe 
faire plus de fond y que fur vo- 
tre illufire Maifon , qui te^ 
nant aujourd'hui le_ Pontifia 
€at , ^ haut fi viJiUement 
favorifée de Dieu .peut ^ avec 
fa prudence fcf fa bonne fortUf 
ne y fe faire chef de cette glo^ 
rieufe entreprife. Quant a 
vous y cela ne ^ous fera pas 
fort difficile^ fi vous envifa*- 
fiez P exemple de ceux . de 
y»/ fat parle ; car bten que 
ce juffent des hommes extraorr 
dinaires (sf admirables , ils 
n^ étoi eut pourtant qu'hommes , 
tff pas'un d'eux st* a eu une 
fi Mie occafion , que celle 
d* aujourd'hui. Outre que 
leur Caufe n'étoit pas meil- 
leure que la vôtre ^ ni Dieu 
pour eux plus que pour vous. 
Il n'y a ici , que de la Juf- 
tice [*]. 

Car toute Guerre^ qui efl 
-néceffaire , efï jufie : CS^ les 
armes ^ qui fe prennent pour 
la défenfe d^un peuple , qui ffa 
point d'autre refjource^ font 
miféricordieufes. Tout ton* 
€ourt à ce deffein^ ^ il n'y 

Cêêê^ 

,. [♦! Ou y ^ etft phtéy que de 
prendre les armes en faveur d'uff, 
peuple , aul ne fauroit ttêuvtr f9n 
faluimmur^ 



Itea dViukoiinet à la ci^aeur 
la cooduÛ€ i}e leurs Mini-.' 
fires , afin d'approfondie ii 
quelque pluïe de Danac^ 
n'auroit point amolli Taudé* 
rite de leur yertui 

Dans ces ten>f de crifc; 
t>ù Ton traite d'Alliances, ii 
faut que la prudence des 
Souverains foitpins vigilaor; 
te encore qu-à rordinaire^ 
Il efi néceflaire qu'ils dijGKn 
quent avec atteotiou la na^ 
ture des chofes qu'ils doit 
vent promettre, pour qu*ili 
puifTent remplir leurs enga* 
gemens. , 

Un Traité , envifagéfbus 
toutes fes faces , déduit avec 
toutes fes conféquenqes, eft 
tout autre çfaofe que lors- 
qu'on Te contente de le conv 
fiderer en gros. Ce qui pa^ 
raiflbit un avantagc'réel,ne 
fe trouve, Idrfqu'on l'exa- 
mine de près, qu'un mifcra- 
ble palliatif qui tend à la 
ruine de l'Etat. Il faut tr 
jouter à ces précamions le 
foin de bien éclaircir les ter- 
mes d'un Traité, & le Gram- 
mairien pointilleux doit tou- 
jours précéder le Politique 
habile , afin qu^ cette dif- 
dnâion frauduldufe de la pa- 
role & de réfprit du Traité 
ne puifle point avoir lieti. 

En politique on dcvroit 
faire un Recueil de toutes 
les fautes que les Princes ont 
faites par précipitation , pour 
Tufage de ceux qui veuleat 
N a faire 
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Jimrâh avoir dêgrémdes diffi- 
cuheZy ùA il y Aie grandes 
éUffofitiens j a moins jœ Pon 
ne s^dearte de la route de cenx , 
que féU propojezà imitir. De 
flus^ il fe vois désignes ex* 
traerdinaires , la mer s*eft 
ouverte if une nuée a montré 
le chemin^ une pierre a jettd 
de Peau; la Manne eft tom* 
iée d*en'èa»t; enfin Sont a 
eoncouru a votre aggrandiffé^ 
ment. Oefl à nous de faire 
le refle , Dieu ne voulant pas 
faire tont^ pour ne nous pas 
iter notre trancarbitre , ni 
la part de fa gloire ^ qui nous 
a^artient. 

Ce u^efl pas merveille , fi 
f^S'Un des italieus , que pai 
ssommei , n*a encore fâ faire 
ce que Pon efpére que fera vo* 
tre illujire Pamilh ; ni R PI- 
taise a été fi maibeureufe dans 
fis guerres , qu'il fembleroit , 

Îue la vertu militaire en fût 
anuie ; car cela ne vient , que 
de ce que Paneton ufage mili^ 
taire qttelle okfervoit tfitoit 
pUis de faifiuj Cs? que per- 
fonne n^a fû en inventer un 
nouveau. 

Rien ne fait tant d? honneur 
à un homme , qui vient de 
monter à la Principauté ^ que 
défaire de nouvelles loix^ ^ 
d'inventer une nouvelle Dif 
eipline , d autant que ces Or- 
donnances le rendent vénéro" 
ble ylors qu* elles font bienfon- 
dées , £5^ qu^ elles donnent Une 
idée de grandeur. 

Os 



hke des Traités on des Al- 
liances. Le tems quM leor 
faudroit poar leiire ^ lear 
donneroit celai de faire des 
réflexions ,' qui ne faa* 
roient que leur éire falatai- 
res. 
Les Négociations ne fe font 
pas toutes par des Minifires 
accrédités; on envoie fou* 
vent des perfonnes fans ca- 
raâére dans des lieux tiers, 
où ils font des propofitions 
avec d*autant plus de liber* 
té , qu'ils commettent moins 
la perfbnne de leur Matcre. 
Les Préliminaires de ladcr- 
niére Paix entre l'£mperenr 
& la France, furent conclus 
de cette manière , à Tinfça 
de TEmpire & des Puiffan- 
ces Maritimes. Cet accom- 
modement fe fit chez un 
Comte * f dont les terres 
font au bord du Rhin« 

Viâor Amedée , le Prin- 
ce le plus habile , & le plas 
artificieux de fon tems, fa-* 
voit mieux que perfonne, 
Tart de dilTimuler fes def- 
feins . . L'Europe fut abafée 
plus d'une fois par la fi* 
neife de fesrufes; entre au- 
tres lorfque le Maréchal. de 
Catînat^ dans le froc d'ua. 
Moine , & fous prétexte de 
travailler au falut de cette 
aine Roïale, retira ce Prince 
du Parti dç l'Empereur , à 
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Or il y a im Italie éffez ir 
matière propre à recevoir tel* 
' le forme qm^ùn voudra» Ce 
ne font pas Jes membres , qui 
y manqtient de valeur^ mais 
les Chefs; témoin les dmels^ 
isf les autres combats particM* 
liers^ oè Pou voit ^ que les 
Italieus Jout les plus adroits 
^ les plus forts , au lieu 
qu*ils ne font rien dans les 
Armées ; ce qui vient de la 
foibleffe des Chefs ^ à qui ceux , 

Sfuifavent leur métier ^ ne veu- 
lent pas obéir. Or chacun fe 
flatte de lefavoir; isf il me 
s^eji encore vu perfonne , à 
fui les autres aient voulu cé- 
der , quelque grand mérite 
qu*il eût. 

C'eft pour cela que , dans 
tetttes les guerres , que nous 
eevons eues depuis vinft ans 
eu-pÀj les Armées i^ qut n'ont 
été compofées que i* Italiens , 
seront jamais rien fait , qui 
vaille 5 témoin le Tar , Alexan- 
drie^ Capoûe^Geuues^l^aila^ 
Bologne ) Meflre* Si donc la 
Maijon de Médieis veut fui'* 
vte les traces de ces exeelUns 
hommes . qui ont délivré leur 
faits de yopprejjjion étrangère^ 
il faut avant toutes cbofes , 
eomme c^eft le vrai fondentent 
de toutes les entreprijis , a^voir 
mue Milice propre ^ n'y eu 
aiant point n$ de .meilleure ^ 
mi de pltts fidèle. Et qsioique 
ehaquefoldat eu fois bon, tous 
eufemble ils deviendront meil- 
leurs^ quand ils verront leur 

pro- 



en fit unProfélyteèlâFnui* 
ce. Cette Négociittion en* 
ue le Roi & le Général ^ 
fut condaite avec tant 4e 
dextérité t que T Alliance de 
la France oc de la Savoye 
qui s'enfuivit , parut aux 
yeux de l'Europe comme 
un Phénomène de politique 
inopiné. 

Ce n*e(i ni pour juftifier^ 
nf pour blâmer la conduite 
de Viâor-Amedéc, que j'af 
propofé fon exemple aux 
Kois ; jen^ai préte^idu louer 
en fa conduite que rtiabileté 
& la difcrétion « qui, lorf- 
qu'on s'en fert pour une fia 
honnête y font des qualités 
abfolument requifes dans ua 
Souverain^ 

C'eft une régie générale 
qu'il faut choifîc les efprits 
les plus tiranfcendans , pour 
les emploier i des Négocia* 
tions difficiles ; au'il faut 
non feulement des fujett 
rufés pour l'intrigue , fou- 
pies pour s'infinuer; mais 
qui aient encore le coup 
d'œil aflez fin pour lire mr 
la phyfionomie des autres les 
fecrets de leur cœur , afia 
que rien n'échappe à leur 
pénétration , & que tout fe 
découvre par laforce de leur 
raifonnement. ^ 

Il ne faut point abufer de 
la rufe & de Hi ânefle ; il en 
eft comme des épiceries « 
dont l'ttfage trop fréquent 
dani les ragoûts émouflè li 
N 3 goit, 
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fnfrtPritut leur ctmtmamUr^ 
i$s bcmorer^ iff les récomf enfer. 
, // efi donc néceff(ùre de ft 
pourvoir d^ armes dôme fiiques ^ 
four' être en du^ de réfifter 
anx étrangères, L^Jf^am^ 
Urk Suife y PInfante- 
¥ie E/pagnole font efiimdes 
terriiieé ^ mais russe ^ Pau* 
tre a fes défauts: ^ farcon* 
fequentune Miïiee mitoienne 
pêurroh non feulement leur 
réfifter.^ mais encore les 
ffaincre; les Effktgnols ne fou- 
Hfont foutenir la Ca'oakrie , (^ 
les Suijfes étant fujets à ofvoir 
peur des fantajftns ^ f ^^^^ ^'^ 
en rencontrent d*auffi ohftinez 
qn*eux^à combattre, 
♦ En effet, il s' efi va, i:f H 
fe verra encore , que lei Ef^ 
fagmls ée faurbiltnt tenir con- 
tre la Cavalerie Fra^foife ^ 
&* 'que lesSuifJis fmt battus 
par PlkfaMerie Efpagnole. Et 
bien qu^il nets*en'foit pài va 
une entière expérience qkant 
aux SuiffeSy toutefoii il s^em 
vit un échantillon ataBafail^ 
h dé Ravemte, quand V In- 
fasftericEJpagnole envifrtàux 
prifes avec les Ailemans,^ qki 
gardent le même ordre que 
les SurJfeSj en ce que les -Ef- 
pagnols , moiénnaài leur 'agi- 
lité (jf leurs boucUé^s , /^étant 
jetiez aU'travers der piques 
des Allemans, ceux-ci furent 
battus, fans pouvoir fe defen* 
Hre , Ç? allotent être entière- 
ment défaits , fans la Cava^ 

lêrie, 



[j^ût^ & leur fsit â la fin 
p^re ce piquant, qn'nnpa^ 
lais qui s'y accoutome, ne' 
feot à h fin pins. 

La probité ao contraire 
eft pour tous les tems; elle 
eft femblable à ces alimens 
fimptes âr naturels qui con- 
viennent à tous les tempéra* 
mens , & qui rendent le 
corps robufte fans l'échauf* 
fer. 

Un Prince, dont la can- 
deur fera connue , fe con- 
ciliera infailliblement la con- 
fiance de PEurope , il fera 
keureux fans fburberie , & 
pniilànt par fa feule yertn. 
La paix tt le bonheur de 
rStat font comme un ceo^ 
tre y oUk tous ks chemins de 
la politk]tte doivent fe réiH 
nir, ^ ce doit être le b«t 
de touteifes Négociations. 
* La tranquillité de l'Euro* 
pe fe fonde prindpalement 
fur le maintien de te (âge 
équilibre ^ par lequel la for- 
ce fupérieure d'une Monar- 
chie eft contrebalancée par 
la putiiànce réunie de quel» 
q«es autres Souverains. Si 
cet^équilibre venoît à mmk^ 
quer y il feroit à craindre 
^u'il n'arnvAt Une rév^oln-^ 
tion'Untverfelle:^ & m'une 
nouvelle Monarchie «e ^é^ 
tablit fur les débris des Prin^ 
ces que leur defenion ren-» 
droit tÊop faibles. 

La poltciqnedes Ffàicea 

de 
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Efpagnols. 

CoMnoiffaiÊ$ domc le défétdt 
de Vune S? de P autre Inf^»" 
terie , Po» faurroit en it^en* 
ter unenauvelle^qui ti»tc9n^ 
tre la Cavalerie y isf *^ crai- 
gnît point r Infanterie ; {«f pour 
fêla j il ny aurait fM*à chan* 
ger la manière de combattre. 
Et ce font ces fortes d^ inven- 
tions ^ qui donnant de la repu» 
tation iff de Pautorite à un 
Prince nouveau. 

Il ne faut donc pas laîffer 
échapper c^tte occajion ; /'/ eft 
tems , que P Italie , après 
de fi longues fouff rinces y voie 
enfin fon libérateur; ycnepms 
exprimer avrc quelle tenarefi 
fe^ bf quelle reconnoiffance , 
iJ fer oit reçu dans tontes ces 
Provinces y qui ont été inpn" 
iées du. torrent des armes é* 
trangires , ÇsP qui , depuis 
tout d? années , ne respirent 
ue vangeance. Oà feraient 

s Villes y quHui fermeraient 
leurs portes y ÇsP les peuples ^ 
qui refuferoient de lui obéir f 
Quelle envie aurait-il a fur» 
monter ? y auroit^il un feul /- 
talienj qui héfitdt a lui ren^ 
dre iemmage} chacun efl las 
de cette Jmnination barbare. 
Que votre illuftre Maifanpren^ 
ne donc cette Cauft en main , 
mvec toutes lesefpérances^que 
Pon peut concevoir de la reûf- 
fite éPune fufle entreprife^ 4- 
fin que Nôtre Nation refteu^ 
riffefaus fon éfiindard , ^ que , 

fans 
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de TEnrope femble doue 
exiger d'eux qa'ils ne nf* 
gligent jamais les Alliances 
& les Traités par lefquels 
ils peovent égaler les for- 
ces d'une PuifTance ambî- 
tieufe, & ils doivent femé*- 
fier de cent qui veulent ie- 
mer parmi eux la deiunion 
& la zizanie. Qu'on fe fou- 
vienne de ce Gonful, qui, 
pour montrer combien l'u- 
nion étott néceflaire , prit 
un cheval par la queue, & 
fit d'inutiles efforts pour la 
lui arracher; mais lorfqu'il 
ia prit crin à crin en les ré- 
parant , il en vint facilement 
a bout. Cette leçon eftaufli 
propre pour certains Souve- 
rains de nos jours, que pour 
les Légionsires Romains; 
il n'y a que leur réunion qui 
puiiïe les rendre formida» 
bles , & maintenir en Euro- 
pe la paix & la tranquillité. 
Le monde feroit bienheu- 
reux s'il ^n'y avoit d'autres 
moïens que celui de la 
Négociation , pour mainte- 
nir Ta juftice& pour rétablir 
la paix & la bonne harmonie 
entre les Ni^'ons. L'on em- 
ploieroit les raifons , au lieu 
-d'armes ; & l'on s'entre-dif- 
puteroit feulement , au lieu 
de s'entre- égorger; une fâ- 
cheufe néceffi té' oblige les 
Princes d'avoir recours i 
une voïe beaucoup plus 
cruelle. Il 7 a des occafions 
où il faut défeffdre par les 
N 4 armes 
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^ts fes éittfpicesj il foit vrsi 
de dire avec Pétrarque* 

Vîrtù contra* l foipre 
Prendra l'arme • & fia il 

combattercorto; . 
Che TamicoValore 
Nell' Italici caor non è an* 
cor morto. 

Ccft- à-dire } 

La. juJUce au eenibat dd* 

fiera la Fureur , 
Et [aura lui donner unefiru* 

de atteinte^ 
Que ron verra bieutoi y que 

IJaneienne valeur 
Du cœur Itaiiem n^efi fat 

eucore éteifutCé 



armes la liberté des penplet 
qn'on vent oprtmer par in^ 
juftice f oâ il fant obtenir 
par riolence ceqilç l'iniqui- 
té refofe à la donceur, où 
les Souverains doivent corn-* 
mettre la Ganfe de lenr 
Nation an fort des batailles^ 
C'eft dans un des cas pa* 
reilsqne ce paradoxe devient 
véritable , qa'une bonne 

Enerre donne & affermit une 
onne paix. 
C'eft le fajet de la gaerra 

Ïai la rend jofte ou injufte. 
#es paffions & l'ambition 
des Princes leur offafqaent 
fouvent les yeux , & lenr 
peignent avec des conleurs 
avantaçenfes les aâions les ^ 
plus violentes. La guerre 
eft une reflburce dans Textrémité , il faut s'en fer- 
vir que dans des cas défeCperés , & bien examiner fi l'oa 
7 eft porté par une illufion d'orgueil , ou par une xai** 
ion foljde. 

11 y a des guerres défenfives, & ce font (ans contredit 
les plus juftes^ 

Il y a des guerres d'intérêt que les Rois font obligés 
de faire pour maintenir eux-mêmes les droits qu'on leur 
contefte; ils plaident les armes à la main, & lescombati 
décident de la validité de leurs rkifons. 

Il y a des guerres de précaution que les Princes font 
fagemetit d'entreprendreé Elles font offenfives à la vérité ; 
mais elles n'en font pas moins juftes^ Lorfque la gcàn- 
deor exceflive d'une ruiflance femble prête à iè déborder^ 
& menace d'engloutir l'Univers^ il eu de la prudence de 
lui oppofer des digues , & d'arrêter le cours du torrent , 
lors encore qu'on en eft le maître. On voit dès nua* 
ges qui s'affemblenty un orage qui fe forme, les éclairs 
qui l'annoncent; & le Souverain que ce danger menace, 
ne pouvant tout feul conjurer la tempête, fe réunira, s'il 
eft fage, avfc cous ceux que le même péril met dans les 

mêmes 
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mimes intérêts. Si les Rois d'Egypte, de Syrie, de Ma« 
cedoine fe fulTent ligaés contre la paîflance Romaine , 
jamais elle n'auroit pu bouleverfer ces Empires; une Al- 
liance fagement concernée, & une guerre vivement entre- 
prife , auroit fait avorter ces defleins ambitieux dont Tac- 
complilTement enchaîna TUnivers. 

Il ed de la prudence de préférer les moindres maux aux 
plus grands, amfî que de choifir le parti le plus fur, à Tex- 
clufion de celui qui ell incertain. Il vaut donc mieux 
qu'un Prince s'engage dans une guerre ofTenfîve , loriqu'it 

Sft le maître d'opter entre la branche d'olive & la branche 
le laurier, que s'il attendoit à des tems défefperé$,oùune 
déclaration de j^uerre ne pourroit retarder que de quelques 
momens fon eiclavage & fa ruine. C'eft une maxime cer- 
taine qu'il vaut mieux prévenir que d'être préirenu: les 
grands hommes s'en font toujours bien trouvés. 

Beaucoup de Princes ont été engagés dans les guerres da 
leurs Alliés par dès Traités, en conféquence defquels ils 
put été obligés de leur fournir un nombre de troupes auxi- 
liaires. Comme les Souverains ne faurofent fe paffer d'Al- 
liances, puifqu'il n'y en a aucun en Europe aui puifle fb 
foutenir par les propres forces , ils s'engagent a fe donner 
un fecours mutuel ien cas de befoin ; ce qui contribue à 
leur fureté , à leur confervation. L'événement décide 
lequel des AUié»^ retire les fruits de l'Alliance; une heu- 
reufe oceafion favorife une des Parties en un tems , une 
conjonâure favorable féconde l'autre Partie contrac- 
tante. L'honnêteté & la fageffe du monde exigent 
donc également des Princes qu'ils obfervent religitu- 
fement la foi des Traités , & qu'ils les accomplif- 
fent même avec fcrupule; d'autant plus, que par les Al- 
liances ils rendent leur proteâion plus efficace à leurs 
peuples. 

' Toutes les guerres donc qui n'auront pour but que de 
repouifer les Ufurpateurs, de maintenir des droits légiti- 
mes , de garantir la liberté de l'Univers, feront conformes 
à la juftice. Les Souverains qui en entreprennent de 
pareilles, n'ont point à fe reprocher le fang répandu; la 
néceffité les fait agir , & dans de pareilles circonftances 
H guerre cù. an moindre malheur que la paix. 

Aotrtfois quelques Pnaces, fans fonger à fe faire des 

AU 



i^<f £ s s A f -0 E C X. I T I q U B 

Alliés, ne penfolent qu'à vendre leiats foldflts^ & â tni« 
fiquerda fang de leurs fujets. 

L'inftltation du foidat eft pour la défenfe de la pa* 
trie; les louer à d'autres, comme on rend des dogues & 
des taureaux pour le combat , c'eft , ce me femble, pervertir 
à la fois le but du négoce & de la guerre. On dit qu'il 
nVft pas permis dépendre les chofes faintes, eh/ qu'y a* 
t*il de plus façré que le fang des hommes? 

Pour les guerres de Religion, fi ce font des guerres ci- 
viles , elles font prefque toujours la fuite de l'impruden- 
ce du Souverain, qui a mal-à-propos favorifé une Seâe 
aux dépens d'une autre ; qui a trop refTerré , on trop étendu 
l'exercice public de certaines Religions ; qui fur - tout a 
donné du poids à des querelles de Parti, lefquelles ne 
ibnt que des étincelles paifi^éres quand le 5oaverain us 
s'en mêle pas,& qui deviennent des embrafemens quand 
il les fomente. 

Maintenir le Gouvernement civil avec vigueur , & laif- 
fer à chacun la liberté de confciehce ; étire toujours Rot ^ 
& ne jamais faire le Prêtre, eft te fur moïen de préfer- 
▼er fon Etat des tenipétes que l'efprit dogmatique des 
Théologiens cherche fouvent à exciter. 

Les guerres étrangères de Religion font le comble de 
rînjuftice & de l'abinrdité. Partir-d'Aix-la^Ghapclle pour 
aller convertir les Saxons le fét à la main, comme 
Char les- Magne, ou équipper une flotte pour aller propo- 
iêr au Soudan d'Egypte de fe faire Chrétien , font des en* 
treprffes bien étranges. La fureur des Croifades eft paifée; 
fafle le Ciel qu'elle ne revienne jamais ! 

La guerre en général eft fi féconde en malheurs, l'iiTue 
en eft fi peu certaine , & les faites en font fi ruineufes 
pour un raïs, que les Princes ne fauroient aflez réfléchir 
avant que de s'y engager. Les violences que les troupes 
commettent dans un Païs ennemi, ne font rien en com- 

graifon des malheurs qui réjaillifTent direâement fur les 
:ats des Princes qui' entrent en guerre. 
Je me perfuade que fi les Monarques voioient un ta- 
bleau vrai des mifères qu'attire fur les peuples une 
lèule déclaration dç guerre, ils n'y feroient point in- 
fenfibles. Leur imagination n'eft pas afifez vive pour leur 
reprefenter au naturel des maux qu'ils n'ont point con- 
nus. 



ntis, & à Tabri defqneh les mtt\ leur condition. Corn-- 
ment fendront-ils ces impôts qui accablent les peuples ; 
la privation de la JeaneUe du Ptïs que les rtcriies em- 
portent; ces maladies contagieufes qui délblent les ar* 
mées ; l'horreur des batailles , 6^ ces fiéges plus meurtriers 
encore; la dtffolation des bleffés que le fer ennemi a 
privés de quelçiues-uns de leurs membres , uniques inftru- 
mens de leur indufltie ft deieur fub£(famce ; U douleur 
àti Orphelins qui ont perdu par 11 mort de leur fere 
Tunique foutien de leur taiblefle ; la perte de tant d'hom* 
mes utiles à TEtat » que la mort moifFoone avant le 
tems? 

Les Souverains qui r:effai:dent leurs fujets comme leurs 
efclavesi les hazardent laùs pitié, & les voient périr fims 
regret ; mais les Princes qui coufidérent les hommes 
comme leurs égaux , & qui envifagent le peuple comme 
le corps dont ils font Tame, font œconomes du fang de 
leurs fujets. 

Je prie les Souverain^» en finiitant cet Ouvrage, de ne 
fe point offenfer de la liberté avec laquelle je leur parle; 
mon but eft de dire la vérité , d'exciter à la vertji , & de 
ne flatter perfonne. La bonne opinion que j'ai des Prin^ 
ces qui régnent à préfent dans le Monde, mejes fait ju* 

5 er dignes d'entendre la vérité. «C'eft aax Nerons, aux 
Llexandres VI. aux Céfars Borgia,aux Louïs XL qu'on 
n'ôferoitla dire. Grâces au Ciel, nous ne comptons point 
de tels hommes parmi les Princes de l'Europe, & c'eft 
faire leur plus bel éloge, que de dire qu'on ôié hardiment 
blâmer devant eux tout ce qui dégrade la Roïauté , & ce 
qui oâenfe la juftice. 
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L E D I T E U R. 

[J^Ans le tems qu'on finifloit cette Edition, il en 
p. M a paru deax antres : Tune eft intitulée de Lon- 
U U. drcs, chc2 Jean Maytr; Tantre à la Hâve chez 
vam Duren. Elles (ont très différentes da Ma- 
nttfcrit original ; ce qu'il eft ailé de reconnat* 
tre aux indications fui vantes. 

1. Dans ces Editions le Titre eft AnTi-MACHiAVEt, 
ou Examen pu Prince &c. & celle-ci eft intitulée , 
Anti-Machiavel , ou Essai de Critique sur 
%E Prince DE Machiavel. 

2, Lie premier Chapitre dans ces Editions a pour titre^ 
Combien il y a de fortes de Prineipatftez &c. & ici le Ti- 
tre eft, Des différens GoMvernemens. Le fécond Chapitre 
de ces Editions eft. Des Principataez Héréditaires ^ & 
ici Des Etats héréditaires. 

Il y a d'ailleurs des omiflions confidérables, des inter- 
poilations des fautes en très grand nombre dans ces Edi- 
tions que j'indique. Ainfi, lorfqueles Libraires qui les 
ont faites, voudront réimprimer ce Livre, je les prie de 
fuivre es tout la préfente Copie. 
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